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INTRODUCTION 1

Catherine Lanoë
Université d’Orléans

« De même que nous ne savons ce qu’est un esprit, nous ignorons ce que c’est 
qu’un corps : nous voyons quelques propriétés ; mais quel est ce sujet en qui ces 
propriétés résident ? ». Ainsi s’exprime Voltaire dans son article du Dictionnaire 
philosophique de 1764 pour témoigner du mystère et des questionnements que 
suscite l’ipséité corporelle 2. Ici métaphysique, le questionnement sur les rapports 
entre l’âme et le corps a gagné aujourd’hui bien d’autres domaines de la pensée. 
Historiens, historiens d’art, archéologues et conservateurs, ces interrogations 
sont aussi devenues les nôtres, comme le prouvent, ces trente dernières années, 
la multiplication des travaux sur l’histoire du corps et du visage et celle des 
expositions plus ou moins directement rattachées à cette thématique 3. La 

1 Je tiens à remercier chaleureusement Alexandra Pioch, responsable des éditions du Centre de 
recherche du château de Versailles, ainsi que son équipe, dont le travail et la détermination 
ont contribué à permettre la publication du présent volume.

2 Voltaire, Dictionnaire philosophique. Comprenant les 118 articles parus sous ce titre du vivant 
de Voltaire avec leurs suppléments parus dans les « Questions sur l’Encyclopédie », Paris, 
Garnier frères, 1967, p. 149.

3 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985 ; Philippe Perrot, Le Travail des apparences ou les 
Transformations du corps féminin XVIIIe-XIXe siècles, Paris, Éditions du Seuil, 1984 ; Jean-Jacques 
Courtine et Claudine Haroche, Histoire du visage. Exprimer et taire ses émotions (XVIe-début 
XIXe siècle), Paris, Rivages, coll. « Rivages histoire », 1988 ; Le Corps à la Renaissance. Actes du 
XXXe colloque de Tours, 1987, dir. Jean Céard, Marie Madeleine Fontaine, Jean-Claude Margolin, 
Paris, Aux amateurs de livres, 1990 ; David Le Breton, Des visages. Essai d’anthropologie, Paris, 
A. M. Métailié, coll. « Collection Traversées », 1992. En lien avec l’histoire du corps, l’histoire 
de la beauté a donné lieu à des publications récentes. Sur ce thème, voir Bruno Remaury, 
Le Beau Sexe faible. Les images du corps féminin entre cosmétique et santé, Paris, B. Grasset, 
coll. « Partage du savoir », 2000 ; Georges Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art 
d’embellir de la Renaissance à nos jours, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 
2004. Pour une perspective plus générale encore, voir 100 000 ans de beauté, dir. Élisabeth 
Azoulay, Paris, Gallimard/Éd. Babylone, 2009, 5 vol. On verra aussi les catalogues d’exposition 
suivants : Visages du Grand Siècle. Le portrait français sous le règne de Louis XIV, 1660-1715, 
Paris/Nantes/Toulouse, Somogy/Musée des Beaux-Arts de Nantes/musée des Augustins, 
1997 ; Portraits publics, portraits privés, 1770-1830, Paris, RMN, 2006 ; Le Bain et le Miroir. 
Soins du corps et cosmétiques de l’Antiquité à la Renaissance, dir. Isabelle Bardiès-Fronty, 
Michèle Bimbenet-Privat et Philippe Walter, Paris, Gallimard, 2009.
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bibliographie sur la question est devenue abondante et les premières synthèses 
ont vu le jour 4.

La vigueur de cet intérêt pour l’histoire du corps peut d’abord interroger 
les individus que nous sommes sur la place que notre société accorde à un tel 
objet 5. Elle paraît d’autant plus surprenante qu’il n’en a pas toujours été ainsi. 
Le corps, en effet, a fait une entrée assez tardive parmi les préoccupations 
des sociologues, comme parmi celles des historiens. Cette lente inscription 
dans le champ des sciences humaines ressortit à des caractéristiques propres 
de l’objet, celles-là même que souligne Voltaire, et qui posent des difficultés 
spécifiques. Le corps est, d’abord, la condition d’être au monde et, à ce titre, 
il présente une apparente intemporalité. C’est une anatomie, une physiologie 
communes à tous les hommes, et de telles évidences ont longtemps contribué 
à cantonner son observation et son étude dans le domaine de la biologie 
et de la médecine. Au début du xxe siècle, Émile Durkheim, par exemple, 
considère que le corps est un phénomène pré-social, qu’il est d’abord une 
donnée biologique 6. Quoique sa place ait été réévaluée dans le champ de 
l’anthropologie durant la première moitié du xxe siècle jusqu’à en devenir 
l’une des notions clef et constitutive, la pratique historienne, elle, a tardé 
à se saisir du corps comme lieu du social. Ainsi, cette caractéristique peut 
expliquer la traditionnelle et pérenne inscription de l’histoire du corps dans 
l’univers de l’histoire de la médecine ; une histoire qui, d’ailleurs, ne parle pas 
toujours de lui, directement. De fait, le corps est souvent apparu comme un 

4 Pour une réflexion sur le foisonnement des publications en histoire du corps, voir l’essai de 
Rafael Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation 
du corps. Corporéité et sciences sociales, dir. Dominique Memmi, Dominique Guillo et 
Olivier Martin, Paris, EHESS, coll. « Cas de figure », 2009, p. 143-169. Pour une recension des 
derniers ouvrages parus dans le domaine, on verra le récent volume des Annales, Histoire, 
Sciences sociales, 1, « Médecine », janvier-février 2010, Paris, Armand Colin, p. 191-246. Deux 
synthèses sur l’histoire du corps sont actuellement disponibles. Histoire du corps, dir. Alain 
Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2005-2006, 3 vol. D’une portée chronologique plus limitée, voir Sébastien Jahan, 
Les Renaissances du corps en Occident, 1450-1650, Paris, Belin, coll. « Histoire et société », 
2004 ; id., Le Corps des Lumières. Émancipation de l’individu ou nouvelles servitudes ?, Paris, 
Belin, coll. « Histoire et société », 2006.

5 Pour une mise au point sur les thèmes explorés par l’histoire du corps et leurs liens avec 
l’évolution culturelle du corps dans la société occidentale au XXe siècle, on verra Histoire du 
corps, dir. Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, dans Les Mutations du 
regard, III – Le XXe siècle, dir. Jean-Jacques Courtine, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2006. On verra aussi à ce propos les analyses stimulantes des différentes 
contributions à l’ouvrage La Tentation du corps…, op. cit.

6 Christine Detrez, La Construction sociale du corps, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Points. 
Essais. Série Sciences humaines », 2002, p. 53-55. Olivier Martin et Jean-Michel Berthelot 
« L’émergence du corps en sociologie », dans La Tentation du corps…, op. cit., p. 123-142.
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objet difficile à dire autrement que par son dysfonctionnement, c’est-à-dire 
par le surgissement de la maladie 7.

Au cours du dernier siècle, cependant, de manière progressive et détournée 
certes, c’est-à-dire par de multiples biais et au long de travaux variés, le corps s’est 
vu reconnaître sa légitimité d’objet dans le champ historique 8. Initiée dans les 
années 1930, l’école des Annales qui déplace l’attention des historiens vers l’activité 
économique et l’organisation sociale lui donne une place indirecte, celle d’un 
corps témoin, dans la mesure où il porte les signes qui traduisent une relation avec 
le monde 9. Lancées à cette même époque, les méthodes de l’histoire quantitative 
et sérielle qui ont, entre autres, favorisé l’émergence de la démographie historique 
portent aussi, par l’intermédiaire du nombre et de comportements qui lui sont 
directement corrélés – l’alimentation, l’hygiène, l’art de guérir, les croyances et 
les pratiques autour de la mort… –, à son identification comme objet 10. Mais 
bientôt, l’histoire des mentalités et celle de la culture matérielle, en multipliant 
les approches, invitent à penser autrement les liens entre le corps et la société, à 
réfléchir à la diversité des appropriations sociales et des pratiques, à réintroduire 
le sujet pensant par le truchement de ses consommations et de ses désirs 11.

7 « Absent aussi de l’histoire, et pourtant l’un de ses lieux » ; c’est bien l’une des diffi cultés 
que Jacques Revel et Jean-Pierre Peter soulignent dans le chapitre programmatique « Le 
corps. L’homme malade et son histoire » (p. 226-256) dans Faire de l’histoire, publié chez 
Gallimard en 1974 sous la direction de Jacques Le Goff et Pierre Nora, p. 227. Plus près de 
nous, on observe que la récente recension des ouvrages relevant de l’histoire du corps 
proposée par la revue des Annales fi gure dans un numéro consacré à la médecine (voir 
note 4).

8 Sur la question de savoir ce qui est histoire du corps et ce qui ne l’est pas, voir Rafael 
Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 143-169.

9 L’un des ouvrages représentatifs de cette tendance est celui de Fernand Braudel, Civilisation 
matérielle, économie et capitalisme, XVe-XVIIIe siècle (Paris, Armand Colin, 1979, 3 vol.) dont 
le 3e volume, « Les structures du quotidien », « le plus diffi cile » selon le mot de Braudel, 
s’approche du corps par l’intermédiaire de la démographie, de l’alimentation, du logement, 
du costume… On sait cependant quels étaient les souhaits de Marc Bloch, restés en partie 
lettre morte, de voir les historiens s’engager pleinement dans les « aventures du corps » 
(Marc Bloch, La Société féodale, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque de L’évolution de 
l’humanité », 1994 [1re éd. 1939-1940], p. 115). De son côté, Lucien Febvre appelait dès cette 
époque à une histoire de la sensibilité, de « la vie affective et de ses manifestations » (Lucien 
Febvre, « La sensibilité et l’histoire. Comment reconstituer la vie affective d’autrefois ? », 
Annales d’histoire sociale, III, 1-2, janvier-juin 1941, p. 5-20).

10 On renvoie ici à des ouvrages classiques : Michel Vovelle, Piété baroque et déchristianisation 
en Provence au XVIIIe siècle, Les attitudes devant la mort d’après les clauses des testaments, 
Paris, Plon, coll. « Civilisations et mentalités », 1973 ; François Lebrun, Les Hommes et la 
mort en Anjou aux XVIIe et XVIIIe siècles, Paris/La Haye, Mouton, 1971 ; Philippe Ariès, L’Homme 
devant la mort, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1977.

11 Il faut ici citer en particulier Jean-Louis Flandrin dont les travaux, depuis l’histoire de 
la sexualité jusqu’à celle de l’alimentation en passant par celle des soins de beauté, 
ont exploré bien des thèmes qui constituent une entrée vers l’histoire du corps. On 
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En effet, en même temps qu’une phénoménologie biologique, en même 
temps qu’il existe un « j’ai un corps », s’exprime aussi une conscience, un esprit, 
un « je suis un corps ». À chaque instant de sa vie, le corps déclenche une 
dialectique profonde, en ce sens qu’il est une donnée naturelle qui se commue 
en un objet culturel. Pour les sociologues comme pour les historiens, il est 
un fait aujourd’hui acquis que le corps est une construction sociale, à la fois 
objet, enjeu et produit de la socialisation, alors même qu’il demeure le siège de 
l’individu, du sujet 12. Ici se tient la complexité irréductible de l’objet corps qui 
en constitue, aussi, la première richesse et qui trouve à s’exprimer sous la forme 
d’une dualité fondamentale et en même temps multiforme, aussi philosophique 
qu’historique : c’est l’esprit face au corps, l’essence face à l’apparence, l’individu 
face au groupe.

Pour en rendre compte, l’anthropologue Marcel Mauss avait forgé dans les 
années trente de précieux outils, que nombre d’auteurs invoquent désormais 13. 
Rompant en partie avec l’école de sociologie française qui avait abandonné le 
corps aux biologistes, Mauss resituait le corps dans ses rapports avec la société. 
Le concept d’habitus qui suppose que tous les actes de la vie quotidienne ne 
sont réalisés que par la médiation, le modelage de la société à laquelle appartient 
l’individu, était étendu au domaine corporel. Le corps, affirmait-t-il en 1934, 

verra, entre autres, Les Amours paysannes. Amour et sexualité dans les campagnes de 
l’ancienne France, XVIe-XIXe siècle, textes choisis et présentés par Jean-Louis Flandrin, Paris, 
Gallimard, coll. « Archives », 1975 ; Jean-Louis Flandrin, « Soins de beauté et recueils de 
secrets », dans Les Soins de beauté. Moyen Âge, début des Temps modernes. Actes du 
IIIe colloque international, Grasse (26-28 avril 1985), dir. Denis Menjot, Nice, Faculté des 
lettres et sciences humaines, 1987, p. 13-33 ; Histoire de l’alimentation, dir. Jean-Louis 
Flandrin et Massimo Montanari, Paris, Fayard, 1996. On ne saurait évoquer ce moment 
historiographique sans citer l’ouvrage pionnier de Georges Vigarello, Le Corps redressé. 
Histoire d’un pouvoir pédagogique, Paris, J.-P. Delarge, coll. « Corps et culture », 1978. Du 
côté de l’histoire de la culture matérielle, on verra Annik Pardailhé-Galabrun, La Naissance 
de l’intime. 3 000 foyers parisiens, XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, PUF, coll. « Histoires », 1988. Les 
travaux de Daniel Roche, quant à eux, ont ouvert la voie à une histoire des objets du corps. 
Voir en particulier Le Peuple de Paris. Essai sur la culture populaire au XVIIIe siècle, Paris, 
Aubier-Montaigne, coll. « Collection historique », 1981 ; id., La Culture des apparences. Une 
histoire du vêtement, XVIIe-XVIIIe siècle, Paris, Fayard, 1989 ; id., Histoire des choses banales. 
Naissance de la consommation XVIIe-XIXe siècle, Paris, Fayard, 1997.

12 C’est l’un des apports essentiels de l’œuvre de Pierre Bourdieu, auquel Dominique Memmi 
consacre un essai (« Pierre Bourdieu. Le corps dénaturalisé ») dans La Tentation du corps…, 
op. cit., p. 71-94. De Pierre Bourdieu, on verra en particulier, La Distinction. Critique sociale 
du jugement, Éditions de Minuit, coll. « Le sens commun », 1979 et Questions de sociologie, 
Éditions de Minuit, coll. « Documents », 1980. Voir aussi Luc Boltanski, « Les usages sociaux 
du corps », Annales ESC, XXVI, 1, janvier-février 1971, p. 205-233.

13 Sur l’exploitation de l’œuvre de Marcel Mauss, voir d’Olivier Martin et Dominique Memmi, 
« Marcel Mauss : la redécouverte tardive des “Techniques du corps” », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 23-46. Sur les liens entre corps et techniques, on verra le volume « Corps 
et techniques » (n° 81) de la revue Communications, Paris, Éditions du Seuil, 2007.
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lors de la conférence intitulée « Les Techniques du corps » est, pour l’homme, 
« le premier et le plus naturel objet technique, et en même temps moyen 
technique » 14. Il est à la fois une expression technique lorsqu’il se modèle lui-même 
et un support de la technique lorsqu’il la reçoit. Dans cette double dimension, 
à partir d’observations concrètes, Mauss avait proposé deux classifications des 
techniques du corps : la première en fonction des sexes, des âges de la vie, des 
objectifs qu’elles poursuivent, des principes de leur transmission ; la seconde en 
fonction des différents registres de l’activité humaine. Aux cotés des techniques 
de l’activité, de la consommation, de la reproduction, figuraient celles des 
soins du corps. Quelles que soient les combinaisons entre ces deux registres de 
classification, ces techniques du corps révèlent leur nature éminemment sociale, 
mais comme anthropologue ouvert à la réflexion psychanalytique, Mauss leur 
reconnaît une possible dimension symbolique et irrationnelle. En somme, le 
corps est ici le centre d’un homme total, à la fois source et médiateur, départ et 
arrivée de toute une série d’actes, reliés entre eux par des rapports de causalité ou 
de traduction, qui relèvent de ses trois instances fondamentales : physiologique, 
psychologique, sociologique 15. Le corps est chez Mauss considéré comme « un 
fait social total » et cette approche ouvre de multiples perspectives.

Depuis plus de trente ans, l’histoire de la cour est un chantier historique en 
plein renouvellement à l’échelle française et européenne, comme en témoignent 
plusieurs initiatives collectives de recherche 16. Les temps sont loin désormais 
où la cour, considérée surtout comme un lieu de frivolités et de plaisirs, était 
tenue dans les « oubliettes de l’histoire », entreprise par quelques nostalgiques 
de l’Ancien Régime, délaissée par les historiens libéraux et radicaux tant les 
enjeux politiques sous-jacents étaient sensibles 17. Dépassée aussi l’époque où 
cette historiographie flirtait avec les anecdotes, les micro-événements, les détails 

14 Marcel Mauss, « Les techniques du corps », dans id., Sociologie et anthropologie, Paris, 
PUF, coll. « Bibliothèque de sociologie contemporaine », 1960, p. 372.

15 Ibid., p. 384.
16 Signalons la création en 2007 du Court Studies Forum à l’initiative duquel a été organisé 

le colloque international (château de Versailles, 24-26 septembre 2009) : Les cours en 
Europe : bilan historiographique, dont les actes sont attendus en 2011 chez l’éditeur italien 
Bulzoni (sous la direction de Mathieu da Vinha et Marcello Fantoni). À l’initiative de Caroline 
zum Kolk (Centre de recherche du château de Versailles) a été créé le site Cour de France 
<http://cour-de-france.fr> qui associe plusieurs laboratoires de recherche français ou 
étrangers (Centre d’études supérieures de la Renaissance, Centre de recherche du château 
de Versailles, Équipe EA 4115 « Histoire de l’art, histoire des représentations et archéologie 
de l’Europe », American University of Paris) et travaille à la diffusion de sources et de travaux 
sur la cour de France.

17 Jean-François Solnon, La Cour de France, Paris, Fayard, coll. « Nouvelles études historiques », 
1987, p. 11 (Avant-propos).
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croustillants, alimentant tant de légendes tenaces sur la saleté des corps et des 
espaces, sur les chroniques à l’œil de bœuf 18… De telles perspectives ont été 
abandonnées et les travaux sur la cour, en particulier à l’époque moderne, se sont 
multipliés : son cadre matériel et ses aménagements, son fonctionnement et son 
personnel, son cérémonial et son programme iconographique, ses productions 
artistiques ont été l’objet, ces dernières années, d’études nombreuses et 
stimulantes 19. Peu d’entre elles, cependant, accordent au corps et à ses techniques 
une place centrale 20. 

En effet, les tentatives pour nouer ensemble l’histoire du corps et l’histoire 
de la cour ont longtemps relevé d’une histoire des mentalités et du politique, 

18 Alfred Franklin, La Vie privée d’autrefois. Arts et métiers. Modes, mœurs, usages des 
Parisiens du XIIe au XVIIIe siècle d’après des documents originaux ou inédits, t. VII, L’Hygiène, 
Paris, E. Plon/Nourrit, 1890, p. 138-143.

19 Pierre Verlet, Le Château de Versailles, Paris, Fayard, 1985 [1961] ; Peter Burke, Louis XIV. 
Les stratégies de la gloire, Paris, Éditions du Seuil, 1995 pour la traduction française ; Philippe 
Beaussant et Patricia Bouchenot-Déchin, Les Plaisirs de Versailles. Théâtre et musique, 
Paris, Fayard, coll. « Les Chemins de la musique », 1996 ; Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-
Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997 ; Gérard Sabatier, Versailles ou la Figure 
du roi, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque Albin Michel de l’histoire », 1999 ; Mathieu 
da Vinha, Les Valets de chambre de Louis XIV, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2004 ; 
Mathieu da Vinha, Le Versailles de Louis XIV. Le fonctionnement d’une résidence royale au 
XVIIe siècle, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2009. Plus récemment, et pour tenter d’en 
fi nir avec l’idée d’un déclin de la cour après Louis XIV, voir Bernard Hours, Louis XV et sa 
cour. Le roi, l’étiquette et le courtisan. Essai historique, Paris, PUF, coll. « Le Nœud gordien », 
2002. Les ouvrages à perspective comparatiste se multiplient ces dernières années et 
permettent un renouvellement prometteur des images de la cour, de ses rituels et de son 
personnel. On verra The Princely courts of Europe : Ritual, Politics and Culture under the 
Ancien Regime 1500-1750, dir. John Adamson, London, Weidenfeld and Nicolson, 1999 ; 
Jeroen Duindam, Vienna and Versailles, The Courts of Europe’s Dynastic Rivals, 1550-1780, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2003 ; Jean-Frédéric Schaub, La France espagnole. 
Les racines hispaniques de l’absolutisme français, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2003 et Les Cours d’Espagne et de France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et 
Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 
2007.

20 C’est justement afi n de promouvoir cette histoire du corps à la cour qu’a été créé le 
Groupement de recherche européen C3B, Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries (2008-2011). 
Dirigé par Marilyn Nicoud, il associe le CNRS, le Centre de recherche du château de Versailles, 
les universités de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le 
ministère de la Culture et de la Communication, les universités de Lumière-Lyon 2, Orléans 
et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et les UMR 5648 et 
8177). Récemment, l’ouvrage de Staniz Perez, La Santé de Louis XIV. Une biohistoire du 
roi-soleil (Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2007) permet d’approcher au plus près 
le corps du roi. Pour l’époque médiévale, les récents volumes de la revue Micrologus, et 
en particulier « Le corps et sa parure/The Body and its Adornment » (Micrologus. Natura, 
Scienze e Società Medievali, XV, 2007) ou « I saperi nelle corti/Knowledge at the Courts » 
(Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali, XVI, 2008), offrent plusieurs contributions 
qui nouent histoire de la cour et histoire du corps.
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profondément marquée par l’œuvre de deux illustres auteurs, Norbert Elias et 
Michel Foucault 21. Les ouvrages du sociologue allemand, et en particulier la 
triade constituée par La Civilisation des mœurs, La Société de cour et La Dynamique 
de l’Occident, publiée en langue française au début des années 1970, ont mis en 
valeur le concept désormais fréquemment invoqué de « procès de civilisation » 22. 
En Europe, la diversification croissante des fonctions sociales depuis la fin du 
Moyen Âge, la compétition que se livrent les élites, impliquent pour le prince 
la nécessité d’accorder les personnes et leurs actes, bref de réguler l’ordre social. 
Ce processus complexe se traduit par une lente modification des sensibilités 
qui promeut la maîtrise des affects et la rationalisation des comportements 
corporels, la réorganisation de la hiérarchie des sens au détriment de l’odorat et 
du toucher, au profit de la vue 23. Effectivement, une cascade de regards court en 
permanence dans l’espace curial, engageant les élites sur la voie de l’intégration 
de ces contraintes corporelles. 

Dans un tel procès, la position centrale du roi, la puissance de son regard 
discriminant n’échappent à personne. Les travaux de Michel Foucault, 
cependant, et entre autre son ouvrage de 1975 Surveiller et punir, ont porté 
plus loin encore de telles analyses. Dans le cadre de la construction de l’État 
monarchique de l’âge classique, Foucault souligne « toute une découverte du 
corps comme objet et cible du pouvoir » 24. Point ici de processus d’intégration : 
de la cour au collège en passant par l’hôpital, l’armée et la prison, le temps 
des disciplines scrute les corps, les fouille, les manipule, les désarticule et les 
recompose pour en faire avant tout des instruments politiques 25. De telles 
analyses sont stimulantes, de tels paradigmes sont féconds et ils ont grandement 
contribué à promouvoir l’histoire du corps ces trente dernières années, dans la 
mesure même où ce dernier pouvait devenir le lieu et l’instrument de lecture 

21 L’article « La Cour » de Jacques Revel est ainsi profondément marqué par les thèses d’Elias 
(dans Les Lieux de mémoire, dir. Pierre Nora, t. III, Les France, t. II, Les Traditions, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque illustrée des Histoires », 1993, p. 128-193). Pour une remise 
en cause partielle de ces thèses, voir Étienne Anheim et Benoît Grévin, « Le procès du 
“procès de civilisation” ? Nudité et pudeur selon H. P. Duerr », Revue d’histoire moderne et 
contemporaine, 1, 2001 (no 48-1), p. 160-181.

22 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, 
coll. « Archives des sciences sociales », 1973 [1939] ; La Société de cour, trad. Pierre 
Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, coll. « Archives des sciences sociales », 1974 [1969] ; 
La Dynamique de l’Occident, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lé vy, 1975 [1939].

23 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, op. cit., p. 295.
24 Michel Foucault, Surveiller et punir. Naissance de la prison, Paris, Gallimard, 

coll. « Bibliothèque des histoires », 1975, p. 160.
25 Ibid., p. 165. Sur l’intégration de la noblesse de cour dans le cérémonial royal, on verra 

l’ouvrage de Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans. Une société de spectacle sous 
l’Ancien Régime, Paris, PUF, coll. « Partage du savoir », 2007.
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de l’ordre social. Cependant, au final, ces modèles ignorent souvent la vérité, 
le vivant des corps ou, plutôt, fonctionnent comme s’ils les « dé-corporaient » 
dans leur dimension physique ; leur présence et leur apparence réelles, leur 
anatomie, leurs fonctions, leurs souffrances, leurs volumes, leurs couleurs… 
ayant disparu. Si le roi, rapporte Elias dans la Société de cour, arborait une « petite 
perruque » dès les deux premières entrées de son lever, chacun se représente 
bien l’importance symbolique de cette parure dans le cadre du fonctionnement 
cérémoniel 26. Rien de plus précis cependant : le « simple corps du roi », comme 
sa perruque d’ailleurs, demeurent pour nous invisibles, car insaisissables dans 
leur matérialité. 

En renouant ensemble cette histoire de la cour et cette histoire du corps, 
en particulier autour des questions d’hygiène, de santé et de beauté, les 
contributions proposées dans ce volume témoignent de la multitudes des pistes 
qui s’offrent pour redonner vie à ces corps et à leurs techniques, aux cultures qui 
s’expriment par eux. La première d’entre elles est d’ordre méthodologique et 
invite au comparatisme. Ainsi, la nécessité du décloisonnement géographique 
et temporel et celle des changements d’échelle s’impose avec force, permettant 
de rapprocher des études qui portent sur la cour de France à l’âge classique, 
devenue un modèle du genre, mais encore en amont sur de nombreuses cours 
médiévales, françaises ou italiennes.

Puisque le corps et ses techniques constituent une clef de lecture du social, 
la volonté de se tenir plus proche de l’objet, le désir d’aborder ces cultures du 
corps par les pratiques et non seulement par les normes ou les représentations est 
partout sensible. Ils se fondent sur l’exploitation d’une grande variété de sources. 
Du côté descriptif et assez traditionnellement mobilisés par les historiens de la 
cour, se signalent les journaux, les mémoires, les chroniques, les correspondances, 
les relations d’ambassadeurs, d’une plus ou moins grande qualité informative et 
littéraire, auxquels s’ajoute une abondante littérature anti-curiale dont le célèbre 
« De la cour » des Caractères de La Bruyère ne constitue qu’un exemple illustre 27. 
Du côté prescriptif, des catégories plus nettement distinctes apparaissent. Bien 
des ouvrages appartiennent à un genre qu’il convient de qualifier de littérature 
normative : depuis les traités d’éducation des princes et des princesses de la fin 
du Moyen Âge jusqu’aux manuels de cour et aux civilités se définissent des règles 
et des comportements corporels ad hoc d’un côté, des attitudes et des gestes 

26 Norbert Elias, La Société de cour, op. cit., p. 70.
27 Je renvoie ici à la recension dressée par Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans…, 

op. cit., p. 231. La Bruyère, Les Caractères de Theophraste traduits du Grec, avec les 
Caractères ou les Mœurs de ce siècle, éd. Robert Pignarre, Paris, Garnier-Flammarion, 1965 
[1690].
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déviants de l’autre 28. À cette première catégorie s’en ajoutent d’autres, et en 
particulier une abondante production de traités savants ou techniques, plus ou 
moins officiels et rattachés à l’univers curial : manuels pratiques de médecine, 
de chirurgie, de diététique, d’obstétrique, d’apothicairerie, auxquels s’ajoutent 
encore tant de recueils de secrets, qui associent recettes de cuisine, de divers 
remèdes, de parfums, de cosmétiques 29. 

Cependant, la nécessité de se rapprocher de l’objet corps, par le truchement 
de ses techniques, et de re-matérialiser les pratiques, ouvre sur la question de 
l’approvisionnement des cours en produits et en objets spécifiques, mobiliers 
ou accessoires. Si tout peut paraître banal, rien n’est ici trivial et tous les objets 
peuvent être appréhendés : perruques, linges de bain et masques, cosmétiques 
et parfums, seringues à lavements et lancettes à saignée, rasoirs et ustensiles de 
petite chirurgie, brosses et opiats pour les dents, chaises de commodité, bidets et 
tables de toilette, boîtes et flacons… Pour ce faire, des sources trop partiellement 
exploitées jusque-là sont progressivement réinvesties par les chercheurs et 
en particulier les archives comptables des cours : mémoires et factures de 
fournisseurs, états de paiement et quittances, etc. 30 Au cœur des espaces curiaux 
eux-mêmes, les inventaires des garde-robes et des garde-meubles, quand ils 
existent, ouvrent grand les portes sur les mobiliers et sur les objets du corps et 

28 Jacques Revel, « Les usages de la civilité », dans Histoire de la vie privée, dir. Philippe Ariès 
et Georges Duby, t. III, De la Renaissance aux Lumières, dir. Roger Chartier, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1986, p. 167-208. Roger Chartier, « Distinction et 
divulgation : la civilité et ses livres », dans id., Lectures et lecteurs dans la France d’Ancien 
Régime, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1987, p. 45-86. Voir aussi 
Pascale Mormiche, Devenir prince. L’école du pouvoir en France XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, 
CNRS Éditions, coll. « CNRS histoire », 2009.

29 Pour une mise au point sur les traités de diététique, leurs auteurs et la réception dont 
ils sont l’objet, voir Marilyn Nicoud, Les Régimes de santé au Moyen Âge. Naissance et 
diffusion d’une écriture médicale, XIIIe-XVe siècle, Rome, École française de Rome, 2007. 
Pour une analyse des soins du corps dans les traités médicaux de la fi n du Moyen Âge, 
voir Laurence Moulinier-Brogi, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la 
fi n du Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, 
p. 55-72. Sur la littérature de secrets, voir William Eamon, Science and the Secrets of Nature. 
Books of secrets in Medieval and Early Modern Culture, Princeton (New Jersey), Princeton 
University Press, 1994. Pour la conception et la fabrication des cosmétiques et ses liens 
avec la médecine et la cuisine, voir Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des 
cosmétiques de la Renaissance aux Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 
2008, en particulier p. 131-142.

30 Pour un exemple d’exploitation des pièces comptables (comptes annuels, comptes de la 
dépense extraordinaire, pièces justifi catives...) d’une maison princière, on verra la thèse 
de Marjorie Meiss-Even, Fortune et consommation aristocratiques dans la France de la 
Renaissance : le cas des ducs de Guise (sous la direction de Gérarld Chaix et Pascal Brioist, 
Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours, 2010). Voir aussi Bruno Laurioux et 
Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative des comptes alimentaires : cour de France 
et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & History, 4-1, 2006, p. 45-66.
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en appellent à une collaboration toujours plus étroite entre les conservateurs 
des musées et les historiens 31. Enfin, à côté des circuits d’approvisionnement 
traditionnels et parfois institutionnalisés en divers départements, coexistent des 
réseaux plus informels qui confirment le poids du marché du corps à la cour – 
colportage, installations d’échoppes et de baraques autour ou à l’intérieur même 
des châteaux – et méritent d’être débusqués à partir d’archives aussi nombreuses 
que variées, formant séries constituées ou non 32. 

Par le dialogue raisonné que l’historien engage entre ces différentes sources 
– prescriptives, descriptives, comptables, entre autres – au-delà des objets et des 
espaces du corps, se dessine aussi la variété des personnels et des artisans qui 
ont pris en charge les corps à la cour, depuis les médecins, les apothicaires, les 
chirurgiens, les barbiers-perruquiers, les coiffeurs et les parfumeurs, en passant 
par les tailleurs et les marchandes de modes, les menuisiers, les ébénistes, les 
orfèvres et jusqu’aux peintres en portraits 33. Un immense gisement de savoirs 
du corps, qui ne relèvent pas seulement de l’univers médical, se tient ici que 
des études prosopographiques, encore trop peu nombreuses, pourraient mettre 
au jour 34.

31 Trop peu développée encore en France, la collaboration entre les historiens et les 
conservateurs, en particulier ceux du Victoria and Albert Museum, est traditionnelle en 
Angleterre et a permis d’approfondir l’histoire de multiples pans de la culture matérielle. 
On verra, par exemple, les travaux de Michelle O’Malley et Evelyn Welch (Queen Mary 
University London), The Material Renaissance, Manchester, Manchester University Press, 
coll. « Studies in design and material culture », 2007 et en particulier son projet en cours 
Fashioning the Early Modern: Creativity and Innovation in Europe, 1500-1800. Du côté 
français, la réussite de cette collaboration est illustrée par le catalogue d’exposition Fastes 
de cour et cérémonies royales. Le costume de cour en Europe. 1650-1800 (exposition au 
château de Versailles, 31 mars-28 juin 2009), dir. Pierre Arizzoli-Clémentel et Pascale 
Gorguet-Ballesteros, Versailles/Paris, Établissement public du musée et du domaine 
national de Versailles/RMN, 2009.

32 Pour identifi er les circuits de colportage et de revente à la cour de France entre XVIe et 
XVIIIe siècle, l’analyse des actes notariés des artisans (Archives nationales, Minutier central 
des notaires parisiens), combinée à celle de leur(s) livre(s) de compte et de leur(s) dossier(s) 
de faillite (Archives de la Seine, sous série D4B6 et D5B6) donne de bons résultats. Pour la 
période moderne, voir aussi : Archives nationales, O1 1981-1986, Baraques (Correspondance, 
mémoires, brevets, comptes et plans concernant l’établissement de baraques avec 
l’autorisation du roi le long des bâtiments et sur les terrains de la Couronne, en particulier 
à Marly et Versailles, XVIIe-XVIIIe siècles).

33 Voir l’ouvrage de Sandra Cavallo, Artisans of the Body in Early Modern Italy. Identities, 
Families and Masculinities, Manchester, Manchester University Press, coll. « Gender in 
history », 2007.

34 C’est afi n de pister la diversité des fi gures des praticiens de la médecine dans les cours 
d’Europe entre Moyen Âge et temps modernes que Colin Jones et Marylin Nicoud (dans 
le cadre du GDRE C3B) ont organisé les journées d’études « Soigner à la cour : praticiens 
et pratiques médicales en Europe (XIIIe-XVIIIe siècle) » (ENS Lyon, 13-14 novembre 2009). On 
verra aussi Alexandre Lunel, La Maison médicale du roi. XVIe-XVIIIe siècles. Le pouvoir royal et 
les professions de santé, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
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Les bénéfices de ces approches renouvelées apparaissent nettement au long 

des différentes contributions que propose cet ouvrage. Elles inaugurent, en 
somme, une histoire des pratiques d’hygiène, des soins et de la beauté à la cour 
qui n’évince plus son objet, qui n’exclut plus le corps, mais qui au contraire 
se construit par lui ; une histoire qui, par la même occasion, lève de multiples 
erreurs et éclaire de nombreux angles morts.
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LES BAINS ROYAUX
DE FONTAINEBLEAU À VERSAILLES

Ronan Bouttier*
Université Paris-Sorbonne

En 1547, dans sa dédicace au roi des Discours des bains et antiques exercitations 
grecques et romaines, Guillaume Du Choul adresse à François Ier le compliment 
suivant :

Et entre les autres singularités de vostre bastiment, vos thermes, Sire, et vos 
bains, sont faicts pour telle diligence, et somptuosité, que, à les bien regarder, 
peuvent combattre de comparaison avecques ceux de Marc Agrippe 1.

Ces quelques lignes trouvent un écho singulier dans l’évocation poétique du 
souvenir des bains de Versailles par Jean-Baptiste de Monicart en 1720 :

Cher Curieux je te préviens,
Pouvant sans vanité te dire en assurance
Que ces Bains somptueux, ces Thermes anciens,
(Dont les sçavans historiens
Vantent tant la magnificence)
Ne sont pas, à bon endroit, à comparer aux miens,
Tant pour la propreté, que pour cette élegance
Qu’en tous mes endroits je soutiens
Aux accompagnemens de cette dépendance 2.

* Je tiens à remercier Mme Monique Chatenet et M. Guillaume Fonkenell pour leurs conseils dans 
la rédaction de cet article. Ma gratitude va également à Mme Dominique Massounie pour m’avoir 
donné l’opportunité d’intervenir dans le colloque à l’origine de cet ouvrage.

1 Guillaume Du Choul, Discours des bains et antiques exercitations grecques et romaines, Lyon, 
G. Rouille, 1557 [1555], fo 2vo. Sur la datation du manuscrit en 1547, voir Jean Guillemain, 
Recherches sur l’antiquaire lyonnais Guillaume Du Choul (ca. 1496-1560), École nationale des 
chartes, Positions des thèses, 2002, n.p.

2 Jean-Baptiste de Monicart, Versailles immortalisé par les merveilles parlantes des bâtimens, 
jardins, bosquets, parcs, statues, groupes, termes, & vases de marbre, de pierre, & de métaux, 
pieces d’eaux, tableaux et peintures qui sont dans les Châteaux de Versailles, de Trianon, de 
la Ménagerie & de Marly, Paris, É. Ganneau/J. Quillau, 1720, « Appartement des bains, au 
Chasteau de Versailles », 2 vol., t. I, p. 59-92 ; ici, p. 59.
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Ces deux citations mettent en avant l’évidente parenté des bains de 
Fontainebleau et de Versailles dans la référence aux thermes antiques. Néanmoins 
quel est le degré de ces similitudes ? Emploie-t-on le même modèle distributif 
à un siècle et demi d’écart ? Les nombreux récits et descriptions des demeures 
royales des xvie et xviie siècles nous apprennent qu’il existe plusieurs types 
de bains appelés appartement, chambre ou cabinet des bains. La variété des 
dénominations invite à supposer que les bains royaux ne peuvent se résumer à 
Fontainebleau et Versailles. Le but de cette étude est de mettre en perspective les 
différents cas répertoriés 3 pour isoler les formes et les usages des bains royaux.

L’APPARTEMENT DES BAINS DE FONTAINEBLEAU

À partir de 1535, François Ier occupe la chambre dite « de Saint Louis » dans 
l’ancien donjon de Fontainebleau et annexe à son logis la galerie reliant le vieux 
château au couvent des Trinitaires qui n’est plus alors accessible que depuis 
la chambre royale. Cette galerie à l’étage noble surmontée d’un comble est 
desservie par un escalier à l’extrémité occidentale. Selon les mots du père Dan, 
« les estuves et les bains […] consistent en plusieurs Salles basses, lesquelles sont 
au-dessous de la petite Gallerie » 4 tandis que la bibliothèque royale s’installe 
vraisemblablement dans les combles en 1544.

L’appartement des bains est certainement mis en chantier à partir de 1534 
en même temps que les cuisines, dont il est séparé par un mur de refend 5. La 
correspondance diplomatique indique que les bains sont achevés à l’été 1540 6. 
Lors de sa visite en novembre de cette année, l’ambassadeur d’Angleterre John 
Wallop écrit :

Puis il [François Ier] me conduisit à ses appartements sous ladite galerie, pour 
les voir ainsi que les bains et les étuves. Nous trouvâmes Madame d’Étampes 
et Madame Dowbeyney [d’Aubigny ?] dans une de ces chambres, où il y avait 
deux lits […] ; puis le roi me conduisit vers lesdits bains, qui sont chauds et 
qui produisent une vapeur aussi épaisse qu’un brouillard si bien que le roi 

3 Ronan Bouttier, Hygiène et bains dans l’architecture civile d’Île-de-France (1520-1680), mémoire 
de Master, sous la direction de Claude Mignot, université Paris-Sorbonne, 2007.

4 Pierre Dan, Le Trésor des merveilles de la Maison Royale de Fontainebleau, Paris, S. Cramoisy, 
1642, p. 94.

5 Chantal Eschenfelder, « Les appartements des bains de François Ier à Fontainebleau », Histoire 
de l’Art, 19, 1992, p. 41.

6 La décoration, réalisée plus tardivement, est évoquée de manière lacunaire dans les comptes 
des Bâtiments du roi entre le 1er janvier 1541 et le 30 septembre 1550. Voir Les Comptes des 
bâtiments du Roi (1528-1571) suivis de documents inédits sur les châteaux royaux et les Beaux-
Arts au XVIe siècle, publiés par Léon de Laborde, Paris, J. Baur, 1877-1880, 2 vol.
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allait devant pour me guider. Après il entra dans l’étuve, qui est faite pour cet 
usage aussi bien qu’il peut l’être. Le bain est fait comme une piscine avec une 
balustrade autour, et il n’y a de la place que pour une personne de front 7.

L’appartement des bains se compose d’une enfilade de sept pièces (ill. 1) 8. 
Venant de l’escalier en vis, on pénètre dans un vestibule puis dans une salle 9 
couverte d’un plafond à lambris marqueté reposant sur une corniche à 
l’antique où figurent la salamandre et le chiffre de François Ier  10. D’après la 

7 Traduit et publié par Walter McAllister Johnson, « On some neglected usages of Renaissance 
diplomatic correspondence », Gazette des Beaux-Arts, LXXIX, 1236, mars 1972, p. 51-54. Voir 
par ailleurs « Il Nunzio ricordò a S.M.tà (com’ altre volte gli aveva promesso) di mostragli la 
galleria ; onde S.M.tà con viso allegro, ci menò prima in camera, e poi nella galleria che vi è 
congiuta, nella quale galleria non fu intromesso altri che Ferrara, il Nunzio et io con tre altre 
persone domestiche di S.M.tà et Ella propria con aprirci le porte di sua mano, col dichiararci 
l’historia nelle dipinture, e col condurci poi di sotto in persona a farci vedere le stufe e i 
bagni che vi sono, ci dimostrò favore e amorevolezza estraordinaria », Vatican, Segretaria di 
Stato, Principi 12, fo 313vo. 

8 L’appartement des bains a été décrit dans plusieurs récits. Citons principalement, Arnold Van 
Buchel, Description de Paris, trad. et éd. A. Vidier, Mémoires de la Société de l’histoire de 
Paris et de l’Île-de-France, t. XXVI, 1899, p. 59-195 ; Cassiano dal Pozzo, Journal de Voyage en 
France, 1625. Publié dans Eugène Muntz et Victor Molinier, « Le château de Fontainebleau au 
XVIIe siècle d’après des documents inédits », Mémoires de la Société de l’histoire de Paris et 
l’Île-de-France, XII, 1885, p. 255-278 ; Abraham Gölnitz, Ulysses Belgico-Gallicus […], Lugduni 
Batavorum, ex offi cina Elzeviriana, 1631 ; Pierre Dan, Le Trésor des merveilles…, op. cit.

9 Le marché de menuiserie passé en 1543 parle de « salle des estuves ». Cassiano dal Pozzo 
(Journal…, op. cit., p. 269) parle d’un « salotto commodo », Abraham Gölnitz (Ulysses…, 
op. cit., p. 169) de la « chambre du Conseil », et Pierre Dan (Le Trésor des merveilles…, 
op. cit., p. 96) de la « salle de la Conférence ».

10 AN, M.C., CXXII, 159. Marché passé le 15 avril 1543 entre Jehan Raoulland, menuisier, Nicolas 
de Neufville et Philippe Babou de la Bourdaisière, secrétaires des fi nances du roi.

1. Château de Fontainebleau. Distribution du rez-de-chaussée de la galerie François Ier, 
vers 1540, distribution de l’appartement des bains : 1. Étuve, 2. Étuve tiède, 3. Bain, 

4. Vestiaire ou 1ère salle de repos, 5. Chambre de repos, 6. Salle, 7. Vestibule. 
En gris : cuisines (d’après F. Boudon et J. Blécon, Le Château de Fontainebleau de François Ier 

à Henri IV, Paris, Picard, 1998, p. 105).
© Ronan Bouttier
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description de 1642, des tableaux issus des collections royales 11 sont placés 
dans des cadres de stuc animés de figures d’enfants, de sphinx et de harpies, 
rappelant l’ornementation de la galerie François Ier. Un décor identique se 
déploie dans la chambre de repos voisine 12, encadrant des tableaux placés 
aux impostes des portes ouvrant, au nord et au sud, sur deux petits cabinets 
latéraux.

Les quatre pièces suivantes sont dévolues au bain et les voûtes sont ornées 
de fresques de Primatice illustrant des thèmes empruntés aux Métamorphoses 
d’Ovide et au Songe de Poliphile 13. L’usage de la première pièce des bains est 
difficile à déterminer. Selon Chantal Eschenfelder, il s’agirait s’une seconde 
chambre de repos 14, ce que laisse entendre une inscription manuscrite au bas 
d’un dessin à la sanguine représentant le décor peint d’un plafond des bains, daté 
du xviie siècle : « plafond peint dans la petite chambre des bains à Fontainebleau 
par St. Martin de Bologne » 15. Cependant, la chambre doit être relativement 
fraîche car elle ouvre sur le jardin par une porte visible sur une gravure de 
Du Cerceau 16. On peut donc supposer que cette pièce joue également un rôle 
de vestibule, lorsqu’on venait du jardin.

On entre ensuite dans la « salle où est le bain au milieu qui est un bassin de 
trois pieds et demi de profondeur [1,14 m], quatorze de longueur [4,75 m] et 
dix de large [3,26 m], environné d’une balustrade, où l’eau descend par un tuyau 
de bronze » 17, pièce remarquable par sa voûte illustrant l’histoire de Callisto 18. 
La pièce suivante contient les « étuves tièdes [avec] une grande cuve d’airain qui 
est cachée à côté où est le fourneau, d’où l’on tire l’eau chaude ou tiède telle qu’il 

11 Pierre Dan, Le Trésor des merveilles…, op. cit., p. 96.
12 Cassiano dal Pozzo (Journal…, op. cit., p. 269) parle d’une « chambre à la française » tandis 

qu’Abraham Gölnitz (Ulysses…, op. cit., p. 169) mentionne une « chambre des étuves ».
13 Ce décor a été étudié par Chantal Eschenfelder et Dominique Cordellier. Voir Chantal 

Eschenfelder, « Les bains de Fontainebleau : nouveaux documents sur les décors du 
Primatice », Revue de l’Art, 99, 1991 ; Dominique Cordellier, « L’appartement sous la galerie 
François Ier et les bains », dans Primatice, maître de Fontainebleau, dir. Laura Aldovini et al., 
catalogue de l’exposition au musée du Louvre (22 septembre 2004-3 janvier 2005), Paris, 
RMN, 2004, p. 186-204.

14 Chantal Eschenfelder, « Les appartements des bains de François Ier… », art. cit., p. 42.
15 Musée de Fontainebleau, F1986/2/13. « Saint Martin de Bologne » désigne Primatice.
16 Cette porte est visible sur les plans et élévation de la façade nord de la galerie gravés par 

Jacques Androuet Du Cerceau dans Les Plus Excellents Bâtiments de France, éd. David 
Thompson, Paris, L’Aventurine, 1995 [1576-1579], p. 190-191.

17 Pierre Dan, Le Trésor des merveilles…, op. cit., p. 95. Cassiano dal Pozzo (Journal…, op. cit., 
p. 269-270) parle de « bagno » et Abraham Gölnitz (Ulysses…, op. cit., p. 169) d’« étuves à 
se laver ».

18 Chantal Eschenfelder, « Les bains de Fontainebleau… », art. cit., p. 46-48 ; Dominique 
Cordellier, « L’appartement sous la galerie François Ier et les bains », art. cit., p. 189-190.
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est besoin » 19. On ne peut dire si le fourneau et la cuve sont en place dès l’origine 
ou s’ils ont été ajoutés avant 1642. En 1631, Abraham Gölnitz parle d’une 
« étuve seiche » 20, laissant entendre qu’il n’y a pas d’eau dans la pièce. L’enfilade 
s’achève par une « étuve chaude [chauffée] au moyen d’un grand fourneau fort 
bien pratiqué, qui exhale sa chaleur par certains petits soupiraux qui sont au 
pavé » 21. Gölnitz ajoute qu’on s’y tient « pour se couper les cheveux et se raser 
la barbe » 22. Ainsi, l’hypocauste semble régner uniquement sous la dernière 
étuve 23. La chaleur doit se diffuser dans les pièces voisines par réfraction, créant 
ainsi une gradation thermique dont témoigne le récit d’un voyageur hollandais, 
Arnold Van Buchel, qui, en 1586, nomme « frigidarium », « tepidarium » et 
« caldarium », la salle de la piscine, l’étuve tiède et l’étuve chaude 24.

En quoi réside le caractère innovant des bains bellifontains ? Au xve siècle, 
quelques résidences de la cour de Bourgogne sont pourvues d’un appartement 
des bains composés de plusieurs pièces pour les ablutions et pour le repos 25. 
Néanmoins, comme le note Chantal Eschenfelder, le nombre des pièces tant 
de l’appartement que des bains augmente en raison de l’imitation des thermes 
romains 26. Leur structure intérieure présuppose en effet une connaissance 
de l’architecture et des textes antiques bien qu’il soit difficile d’identifier les 
sources exactes. On peut en tout cas déceler une influence du traité de Vitruve 
dans le chauffage par hypocauste ou la gradation des pièces en fonction de la 
température. Mais les emprunts les plus évidents à l’Antiquité sont certainement 
le chauffage de l’eau à trois degrés de température différents et l’usage d’un bassin 
à emmarchement entouré d’une balustrade à propos duquel Vitruve écrit :

Il faut que les reposoirs qui sont autour du bain soient assez grands pour contenir ceux 
qui attendent que les premiers venus qui sont dans le bain en sortent. Le corridor, qui 
est entre le mur et la balustrade, ne doit pas avoir moins de six pieds de large, parce 
que le degré qui est en dessous, et l’appui de dessus, en emportent deux 27.

19 Pierre Dan, Le Trésor des merveilles…, op. cit., p. 94.
20 Abraham Gölnitz, Ulysses…, op. cit., p. 169.
21 Pierre Dan, Le Trésor des merveilles…, op. cit., p. 94.
22 Abraham Gölnitz, Ulysses..., op. cit., p. 169.
23 C’est également l’hypothèse avancée par Chantal Eschenfelder, « Les appartements des 

bains de François Ier… », art. cit., p. 43.
24 Arnold Van Buchel, Description de Paris, op. cit.
25 En 1446, le duc se fait aménager dans l’hôtel Vert, sa résidence privée de la Cour des princes 

de Bruges, des bains composés avec « estuves, baigneries, chambrette ». Voir Krista de 
Jonge, « Estuves et baigneries dans les résidences fl amandes des ducs de Bourgogne », 
Bulletin monumental, 159-1, 2001, p. 63-76.

26 Chantal Eschenfelder, « Les appartements des bains de François Ier… », art. cit., p. 46.
27 Vitruve, Les Dix Livres d’Architecture de Vitruve […], trad. Claude Perrault, Paris, 

J.-B. Coignard, 1684 [fac-sim. Paris, Bibliothèque de l’image, 1995], p. 180.
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On s’est beaucoup interrogé sur l’origine des bains de Fontainebleau 28. Une 
part importante de leur originalité tient au contexte artistique et intellectuel 
des années 1530-1540 orienté vers la culture antique. Mais les références à 
l’architecture thermale antique ne sont pas le propre du château de François Ier 
et sont en usage dans d’autres cours européennes. Dès 1517, Charles Quint 
aménage dans son palais de Bruxelles de nouveaux bains avec un bassin carré 
en marbre entouré de dix-huit colonnes 29. Entre 1528 et 1537, l’empereur fait 
rénover les grands bains mauresques du palais de l’Alhambra 30, aménageant 
un bassin en marbre 31 et les rattachant à son appartement officiel. Les bains 
de Fontainebleau sont également contemporains de plusieurs aménagements 
à l’usage de membres de la cour pontificale. Au palais de la Chancellerie, le 
cardinal Riario aménage, entre 1525 et 1530, une stufetta avec une piscine à 
emmarchement entourée d’une balustrade. D’importants décors peints faisant 
allusion à l’Antiquité sont réalisés dans le bain du cardinal Bibiena – Raphaël 
réalise en 1516 un programme iconographique illustrant le mythe de Vénus – et 
dans la stufetta de Clément VII au château Saint-Ange dans la seconde moitié 
des années 1520 32.

Quant à l’usage des bains de Fontainebleau, il est ainsi décrit dans une lettre 
de l’ambassadeur du duc de Ferrare en février 1548 :

Le Roi très Chrétien [Henri II], Monseigneur le connétable, Mons. d’Aumale, le 
maréchal de Saint-André, le cardinal de Guise, celui de Châtillon, le vidame de 
Chartres et Vieilleville ont fait hier une belle sardanapalerie tous ensemble. Au 
même moment, ils sont allés se laver dans l’étuve et dans la chambre de celles-ci 
ils ont soupé encore tous ensemble, et la reine de France leur a rendu visite tandis 
qu’ils soupaient. Il aurait mieux valu qu’elle soit venue pendant qu’ils se lavaient ! 
Ils ont dormi tous ensemble dans l’étuve, le roi de France et le connétable dans 
un même lit. Je ne peux m’habituer à une telle indignité. En vérité, S.M. ne 
devrait pas souffrir une telle chose, et l’autre, en tant que sujet et serviteur, n’aurait 
jamais dû y consentir. Mais ainsi va la chose, ils ont dormi ensemble et ce n’est 
pas la première fois comme je l’ai déjà écrit à Votre Excellence. Ont aussi dormi 

28 Voir Chantal Eschenfelder, « Les appartements des bains de François Ier… », art. cit. ; Thierry 
Crépin-Leblond, « L’appartement des bains du connétable de Montmorency au château 
d’Ecouen », Bulletin monumental, 159-1, 2001, p. 91-107.

29 Earl E. Rosenthal, The Palace of Charles V in Granada, Princeton, Princeton University Press, 
1985, p. 46.

30 Chantal Eschenfelder, « Les appartements des bains de François Ier… », art. cit., p. 47-48.
31 Earl E. Rosenthal, The Palace of Charles V…, op. cit., p. 46.
32 Pour ces bains voir Quando gli dei si spogliano. Il bagno di Clemente VII a Castel Sant’Angelo 

e le altre stufe romane del primo Cinquencento, dir. Bruno Contardi et Henrik Lilius, 
catalogue de l’exposition tenue à Rome au château Saint-Ange en 1983, Roma, Romana 
Società editrice, 1984.
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ensemble dans un autre lit MM. d’Aumale et de Saint-André, et dans un autre 
les deux cardinaux. Du reste, je ne pourrais parler. Romeo m’a dit qu’ils y avaient 
convié le cardinal d’Este, mais Sa Seigneurie Révérendissime s’en est défendue 
galamment et n’y est pas allée, elle en a très bien fait de ne pas aller, révérence 
parler, montrer son cul et tout le reste. Les bons compagnons y sont restés cette 
nuit et y ont déjeuné ce matin, puis ils en sont sortis 33.

LES BAINS DE SERLIO

Installé à la cour de France en 1541 avec le titre honorifique d’architecte du 
roi, Sebastiano Serlio projette, aux alentours de 1545, un pavillon des bains 
destiné à s’élever sur une plate-forme au milieu de la pièce d’eau du grand jardin 
de Fontainebleau 34. Le projet est présenté dans son Sesto Libro. Autour d’une 
grande salle circulaire, le Bolonais associe des bains composés d’un vestiaire 
octogonal, d’une étuve sur hypocauste 35 de plan ovale et d’une pièce de bain 
avec un bassin circulaire 36, à un petit appartement de trois chambres pour le 
repos. Si la distribution s’inscrit dans la continuité des bains du château, la 
symétrie du plan, la clarté des proportions, la rigoureuse alternance des formes 
géométriques, s’inspirent des principes italiens dans l’ordonnancement et la 
scénographie de l’espace 37.

En vue de la reconstruction du Louvre, Serlio présente aussi deux modèles de 
bains pour un palais royal composés en enfilade d’un vestiaire, d’une étuve de 
plan octogonal, d’une pièce de forme ovale avec un bassin à emmarchement au 
centre et d’un local pour le barbier 38.

La diffusion des modèles serliens

En février 1557, Philibert Delorme signe un devis de maçonnerie pour 
une « maison du théâtre et baignerie [avec] porctiques, vestibules, théâtres, 
estuves, baignières… » 39 qui n’est réellement achevée qu’à la fin des années 

33 Archivio di stato Modène, Ambasciatori Francia 25. Nous remercions Monique Chatenet 
pour la communication et la traduction de ce document.

34 Sebastiano Serlio, Sesto Libro, ms. New York, fo XXXIvo. Voir l’emplacement sur une gravure 
de Du Cerceau.

35 Une inscription manuscrite précise : « stufa col forno di sotto ».
36 L’eau était chauffée dans une chaudière (« caldara per bagno ») placée à l’entresol.
37 Sabine Frommel, Sebastiano Serlio. Architecte de la Renaissance, trad. Yves Pauwels, Paris, 

Gallimard, 2002, p. 262.
38 Sebastiano Serlio, Sesto Libro, op. cit., fo LXXI.
39 Maurice Roy, « L’origine du château neuf de Saint-Germain-en-Laye (1557) », dans Artistes 

et monuments de la Renaissance en France. Recherches nouvelles et documents inédits, 
Paris, Honoré Champion, 1929, 2 vol., t. I, p. 375-380 ; ici, p. 379-380.
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1590 40. Comme le montre le projet originel, reproduit par Du Cerceau dans 
Les Plus Excellents Bastiments de France en 1576, le pavillon sud-est du corps 
central du château était aménagé en « estuves, baigneries et cabinet pour 
lesdites estuves ». Seule l’étuve, chauffée par un hypocauste décrit dans le devis 
de 1557, innove avec un plan circulaire animé de quatre absides. La pièce est 
dégagée par un retrait servant certainement de pièce fraîche, comme il était 
déjà d’usage dans les étuves médiévales.

Dans cette maison de plaisance inspirée des villas italiennes dédiées aux fêtes 
et aux jeux, les bains s’inscrivent plus dans une tradition française héritée du 
Moyen Âge que dans les nouveaux usages de plans italianisants, l’étuve mise à 
part. Il est probable que Philibert de L’Orme a repris un modèle plusieurs fois 
développé par Serlio dans son Sixième Livre et brillamment mis en œuvre vers 
1554-1555, vraisemblablement sur les dessins de Primatice 41, dans l’étuve du 
cardinal de Lorraine au château de Dampierre.

Sous le règne de Charles IX, les appartements de bain jumeaux du château de 
Charleval, qui connaît un début de réalisation en 1570, sont une ultime variation 
autour du modèle des bains bellifontains et des appartements des bains jumeaux 
proposés par Serlio dans son projet de palais royal. Seules quelques innovations 
apparaissent dans la distribution. L’enfilade disparaît au profit d’une disposition 
plus commode, le bain et l’étuve, aux dimensions néanmoins monumentales 42, 
étant désormais dégagés par un couloir latéral les isolant de la circulation. La 
succession des pièces se réduit : la salle disparaît, la chambre n’est précédée que 
par un petit vestibule et dégagés par une petite pièce, probablement une garde-
robe. Enfin, à la différence de Fontainebleau, où bains et appartement disposent 
chacun d’un accès indépendant depuis le jardin, il n’y a qu’une unique entrée 
à Charleval.

Dans une constante recherche de monumentalité, les bains de Charleval 
s’affichent comme un équipement distinctif des grandes résidences princières. 
Une référence qui paraît un peu insolite à la fin du xvie siècle, les bains publics 
ou privés étant largement absents des résidences royales édifiées, modifiées ou 
simplement projetées sous la régence de Catherine de Médicis et le règne des 
derniers Valois.

40 Monique Kitaeff, « Le Château-Neuf de Saint-Germain-en-Laye », Monuments et mémoires 
publiés par l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 77, 1999, p. 73-136, particulièrement 
p. 99.

41 Sabine Frommel, Sebastiano Serlio, op. cit., p. 108-111.
42 D’après le dessin de Jacques Androuet Du Cerceau, la pièce des bains mesure 5 toises sur 

4, soit environ 76 m2. L’étuve fait 4 toises sur 3,5, soit environ 53 m2.
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Cependant, par l’usage et l’entretien, des anciennes installations se 

maintiennent. Henri IV fait rénover le décor des bains de Fontainebleau. 
Par ailleurs, il se rend fréquemment aux bains de l’hôtel parisien du banquier 
Sébastien Zamet pour rencontrer sa maîtresse Gabrielle d’Estrées. Durant 
son enfance et son adolescence, Louis XIII est également coutumier du bain. 
Héroard, son médecin, fait état de quarante-deux bains pris par le roi entre 1605 
et 1627. Il se baigne dans une cuve installée dans sa chambre et passe parfois la 
journée entière aux étuves :

Mené aux étuves. Y entend la messe et, à onze heures y a dîné […]. S’amuse 
doucement, patiemment jusques a deux heures, a raccommoder un petit chariot 
d’ivoire, puis monte en sa chambre […]. Revient aux étuves où il étudie et fait 
son exemple. Amusé doucement jusques à six heures. Soupé aux étuves. A sept 
heures, mené au jardin des fruitiers. Ramené a huit heures et trois quarts. A neuf 
heures et un quart mis au lit 43.

Après 1608, Louis XIII perd l’habitude du bain de vapeur, signe manifeste 
de la disparition progressive des étuves en raison de l’évolution des pratiques 
d’hygiène.

ANNE D’AUTRICHE ET LES BAINS

Les bains d’Anne d’Autriche sont symptomatiques des nouveaux usages du 
bain qui apparaissent à partir des années 1640, quand s’accroît le confort des 
demeures parisiennes.

Entre 1644 et 1646, Jacques Lemercier conduit les travaux d’agrandissement 
de l’appartement de la régente au Palais-Royal. La nouvelle chambre de 
commodité de la reine est dégagée par un cabinet distribuant un petit cabinet 
de bain. La reine se baigne dans une « cuve de marbre blanc en ovalle » dessinée 
par Lemercier 44. Le décor des lambris peint sous la direction de Simon Vouet, 
gravé en en une suite de quinze planches 45, est ainsi décrit par Henri Sauval 
vers 1655 :

43 Jean Héroard, Journal de Jean Héroard, éd. Madeleine Foisil, Paris, Fayard, 1989, t. I, p. 694 
(1er août 1608).

44 AN, M.C., CXII, 47. 15 février 1646. Marché entre Jacques Tuboeuf, intendant des bâtiments 
de la reine, et Adrien Bajot, maître sculpteur, pour une cuve de marbre blanc. Voir Alexandre 
Gady, Jacques Lemercier. Ingénieur et architecte du roi, Paris, Éditions de la Maison des 
sciences de l’homme, coll. « Monographie/Centre allemand d’histoire de l’art », 2005, 
p. 419-420.

45 Simon Vouet, Livre des divers grotesques peintes dans le Cabinet et Bains de la Reine 
Régente au Palais Royal par Simon Vouet, Paris, Galeries du Louvre, 1642, gravures de 
Michel Dorigny.
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Le Bain véritablement est petit, mais fort enjoué ; de toutes parts ce ne sont que 
fleurs, ornemens, chiffres, paysages, couchés sur un fond d’or, et enlassés les uns 
dans les autres avec beaucoup d’art et de caprice : pour ce qui est du dedans, la 
conduite de ce Bain, ainsi que tout le reste de cet appartement, fut abandonné 
à Vouet, qui en distribua les ornemens à plusieurs : les fleurs à Louis, et les 
paysages à Belin 46.

Espace de délassement retiré du circuit public de l’appartement, le cabinet des 
bains, de petite taille, répond à un souci d’hygiène corporelle 47.

Après la Fronde, le retour de la famille royale au Louvre en octobre 1652 
occasionne la remise en état de la résidence abandonnée depuis une décennie. 
Désormais installée au rez-de-chaussée de l’aile méridionale, Anne d’Autriche 
fait remanier l’appartement des reines mères en 1653 par Jacques Lemercier 48. 
Elle peut ainsi disposer de plusieurs pièces de commodité : une chambre à alcôve, 
un oratoire et une « chambre des bains » 49. De plan carré et d’environ huit 
mètres sur huit, la chambre des bains se divise en deux espaces. Le premier avait 
vocation de cabinet avec une alcôve ménagée dans la cloison nord pour placer 
un lit de repos. Sur le mur ouest, six pilastres jumelés répondent au rideau de 
six colonnes géminées de « marbre blanc et noir, dont les bases et les chapiteaux 
sont de bronze doré à feu » 50 ouvrant sur l’alcôve du bain 51. Des balustrades de 
bronze doré exécutées par Perlant clôturent les entrecolonnements 52, celui du 
centre étant laissé libre. Le mur est de l’alcôve est également orné de six pilastres 
répondant aux colonnes. Sur le mur nord, un renfoncement abrite la baignoire 
ovale taillée dans un bloc de marbre blanc 53.

46 Henri Sauval, Histoire et recherches des Antiquités de la ville de Paris, Paris, C. Moette, 
1724, t. II, p. 168-169.

47 Françoise de Motteville, Mémoires de Madame de Motteville, dans Nouvelle Collection 
des mémoires pour servir à l’histoire de France depuis le XIIIe siècle jusqu’à la fi n du XVIIIe, 
dir. Joseph-François Michaud et Jean-Joseph Poujoulat, Paris, Éditions du commentaire 
analytique du Code civil, 1838, t. X, p. 100.

48 Alexandre Gady, Jacques Lemercier…, op. cit., p. 419-420.
49 Henri Sauval, Histoire et recherches…, op. cit., t. II, p. 34.
50 Ibid.
51 En l’absence d’informations, Alexandre Gady suggère un ordre ionique eu égard au caractère 

de la pièce. Voir Alexandre Gady, Jacques Lemercier…, op. cit., p. 421.
52 Germain Brice, Description de la ville de Paris et de tout ce qu’elle contient de plus 

remarquable, éd. Pierre-Jean Mariette et Gabriel-Louis Péraud, reproduction de la 9e édition 
(Paris, Les Libraires associées, 1752), Paris/Genève, Minard/Droz, coll. « Hautes études 
médiévales et modernes », 1971, p. 64-65.

53 Luc-Vincent Thiéry, Guide des amateurs et des étrangers voyageurs à Paris, Paris, Hardouin 
et Gattey, 1787, t. I, p. 335.
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La pièce est célèbre pour les décors des plafonds et lambris dus à Eustache 
Le Sueur assisté de Charles Poërson le Père pour l’ornementation 54. Dans le 
carré de la chambre, Guillet de Saint-Georges nous apprend que :

[…] M. Le Sueur a fait au plafond deux tableaux de forme octogone, peints de 
bleu sur fond or. L’un représente Jupiter qui est accompagné de Junon, de Vénus, 
de Minerve et de Mars, et qui donne quelques ordres à Mercure. Dans l’autre on 
voit Minerve qui préside à l’assemblée des Muses, et qui tient un livre ouvert, où 
Mercure lui montre avec son caducée un des passages du livre 55 (ill. 2).

54 Alain Mérot, Eustache Le Sueur (1616-1655), Paris, Arthena, 2000 [1987], p. 306.
55 Georges Guillet de Saint-Georges, Mémoire historique des ouvrages de M. Le Sueur 

peintre et l’un des douze Anciens de l’Académie (Paris, 1690), manuscrit publié dans 
Archives de l’art français. Recueil de documents inédits relatifs à l’histoire des arts en 
France, dir. Charles-Philippe de Chennevières-Pointel et Anatole de Montaiglon, t. II, Paris, 
J.-B. Dumoulin, 1852-1853, particulièrement p. 14. Perdus, ces deux tableaux nous sont 
connus par deux dessins à la mine de plomb (musée du Louvre, département des Arts 
graphiques, inv. 30660, 30823).

2. Eustache Le Sueur (attribué à), Le Parnasse, vers 1653, dessin : 31,6 x 39,7 cm. 
Paris, musée du Louvre, département des Arts graphiques, inv. 30823, recto.

© RMN / Madeleine Coursaget
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Les murs sont habillés de lambris divisés, selon toute vraisemblance, en trois 
registres 56. Sur le bas-lambris figurent des « paniers de fruit, [des] reliefs rehaussés 
d’or, d’émail et de peinture » 57. Au registre médian, « plusieurs vertus peintes de 
bleu sur fond or, entre autre la Simplicité, la Fidélité, la Magnanimité, la Force, 
la Justice » 58 célèbrent les qualités de la régente. Au registre supérieur enfin, 
« vingt-quatre portraits en frise […] ayant chacun 2 pieds de haut sur 18 pouces 
de large » 59 évoquent la famille d’Anne d’Autriche. Vingt d’entre eux, ceux de 
la maison d’Espagne, sont des copies d’originaux de l’Alcazar, commandées par 
l’entremise des ambassadeurs de Venise, entre 1653 et 1654 60. Seul le portrait 
de l’infante Marguerite subsiste 61.

Par opposition au décor du carré de la chambre, plafond et lambris du retrait 
de la baignoire sont ornés de sujets plus légers. Diverses scènes de l’histoire 
de Cupidon et Psyché décorent le plafond de l’alcôve tandis que « plusieurs 
petites figures de nymphes et de divinités des eaux, avec divers ornements, 
peints de bleu sur fond d’or » 62 peuplent les lambris autour de la baignoire.

À la mort de la reine mère, la pièce était meublée d’« une grande table à 
console », « une table de verny bleu », « une grande horloge sur un pied de verny 
bleu » 63. Le garde-meuble du Petit-Bourbon conservait « un bois de lit de repos 
en mignature garny de brocart or et argent à deux dossiers, deux matelats de 

56 Alexandre Gady, Jacques Lemercier…, op. cit., p. 420.
57 Henri Sauval, Histoire et recherches…, op. cit., t. II, p. 168.
58 Georges Guillet de Saint-Georges, Mémoire historique des ouvrages de M. Le Sueur…, 

op. cit., p. 15.
59 Selon l’Inventaire des tableaux du Roy réalisé au début du XVIIIe siècle, les portraits étaient 

ceux de « Louis XIII, Anne d’Autriche, le Roy et la Reyne, M. le Cardinal, l’Infant et Marie 
Impératrice, le prince dom Baltazard et l’Infante, Marie-Thérèse, Élisabeth de France, 
Philippe IV et Marie-Anne d’Autriche, l’Infant dom Carlos et l’infante Marguerite, Philippe III 
et Marguerite d’Autriche, Philippe II et Anne d’Autriche, l’empereur Charles Quint et Isabelle 
du Portugal, Philippe Ier et Jeanne, Ferdinand et Isabelle ». Voir Nicolas Bailly, Inventaires 
des collections de la Couronne. Inventaire des tableaux du Roy, 1709-1710, éd. Fernand 
Enguerand, Paris, E. Leroux, 1899, p. 601.

60 En 1653, Anne d’Autriche commandait le portrait de l’Infante Marie-Thérèse, future reine 
de France. En janvier 1654, elle demandait quinze portraits des membres de la maison 
d’Autriche, puis quatre autres en octobre 1654. Voir Jeannine Baticle, « Remarques sur les 
relations artistiques entre la France et l’Espagne au XVIIe siècle », Revue du Louvre et des 
musées de France, 1962, 6, p. 281-292 ; ici, p. 288-289.

61 Musée du Louvre, département des Peintures, inv. 931. Décrochés à une date inconnue du 
XVIIIe siècle, les portraits furent dispersés à la vente de Nesles en 1797. Voir Jeannine Baticle, 
« Remarques sur les relations artistiques entre la France et l’Espagne au XVIIe siècle », 
art. cit., p. 289.

62 Georges Guillet de Saint-Georges, Mémoire historique des ouvrages de M. Le Sueur…, 
op. cit. Le décor disparu du plafond est évoqué par un dessin d’après Le Sueur. Musée du 
Louvre, département des Arts graphiques, inv. 30841.

63 Jean Cordey, « L’inventaire après décès d’Anne d’Autriche et le mobilier du Louvre », Bulletin 
de la Société de l’histoire de l’art français, 1930, p. 209-275 ; ici, p. 259.

culture.indb   220culture.indb   220 02/09/11   12:3702/09/11   12:37



221

ronan bouttier   Les bains royaux de Fontainebleau à Versailles
satin aurore, quatre fauteuils, douze sièges ployants et deux carreaux de mesme 
le lict […] à servir dans les bains » 64.

Incontestablement, les bains du Louvre se rapprochent du type distributif de 
la chambre des bains qui se développe dans le cercle royal au cours des années 
1640. Ce parti associe en un même espace le bain et le lit de repos suivant 
le modèle des chambres à alcôve. L’une des premières chambres des bains 
est projetée par François Mansart en 1645 dans le grand dessin du palais-
couvent du Val-de-Grâce. L’architecte intègre dans une chambre à alcôve une 
baignoire placée dans une niche latérale ouvrant sur le carré de la chambre. 
Lemercier dut avoir connaissance de ce projet en succédant à Mansart sur le 
chantier de l’abbaye royale en octobre 1646. Mais les bains du Louvre sont 
plus proches encore des modèles de chambres des bains donnés par Antoine 
Le Pautre dans ses Desseins de plusieurs palais (1652), recueil de compositions 
inspirées pour partie de l’architecture romaine contemporaine. Il s’agit en fait 
de chambres de parade dont l’alcôve est garnie d’une baignoire.

En dépit de ces influences, on ne peut parler réellement au Louvre de chambre des 
bains. Lemercier a cherché avant tout à réunir cabinet et cabinet des bains dans un 
espace monumental structuré par l’usage de pilastres et d’un rideau de colonnes libres 
sous entablement. En outre, l’utilisation de marbres anciens « d’une beauté si exquise, 
qu’on les préfère au marbre Parien, et [dont] on doute si les Grecs ou les Romains en 
ont jamais découvert de pareil » 65, donne à son œuvre une nouvelle ampleur.

Louis Le Vau, dont la collaboration avec Jacques Lemercier sur le chantier 
du Louvre durant l’année 1653 est plus que probable 66, emploie également 
ce parti distributif. Entre 1661 et 1663, l’architecte aménage au Louvre, dans 
l’appartement d’été d’Anne d’Autriche, un appartement de commodité au rez-
de-chaussée du pavillon neuf joignant la petite et la grande galerie 67. La régente 
y dispose d’un cabinet de bains ovale ouvrant au centre du mur nord de son 
grand cabinet. Pris sur l’ancienne salle des Antiques, le grand cabinet conserve son 
décor de marbre du règne d’Henri IV, couvrant le sol, les pilastres, les niches, les 
embrasures de fenêtres et les vingt colonnes scandant le périmètre de la pièce 68.

64 Ibid., p. 245-246.
65 Henri Sauval, Histoire et recherches…, op. cit., p. 162.
66 Alexandre Cojannot, Alexandre Gady, « Les appartements du Louvre au lendemain de la 

Fronde : de Jacques Lemercier à Louis Le Vau », Revue de l’Art, 142, 2003, p. 13-29.
67 Alexandre Cojannot, « Mazarin et le “Grand Dessein” du Louvre. Projets et réalisations de 

1652 à 1664 », Bibliothèque de l’École des chartes, CLXI, 2003, p. 133-219 ; ici, p. 167.
68 Voir le devis des ouvrages de pierre et marbre à faire par le maître sculpteur-marbrier 

Jean Le Grue, pour la restauration de la salle des Antiques. AN, O1 1670, 57. Transcrit dans 
Alexandre Cojannot, « Mazarin et le “Grand Dessein” du Louvre… », art. cit., p. 218.
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Quels usages pouvaient avoir les bains d’Anne d’Autriche ? Ces pièces ont 
un statut ambivalent, tant privé que public. Situés dans l’appartement de 
commodité, souvent de petites dimensions, les cabinets de bains sont adaptés 
à la pratique de l’hygiène personnelle de la reine mère. La disposition de la 
baignoire dans une alcôve est d’ailleurs un moyen pour se prémunir contre les 
courants d’air. Mais l’association d’un cabinet, voire d’un grand cabinet, en 
1646 au Palais-Royal et en 1653 au Louvre, sous-entend un usage semi-public. 
Mme de Motteville, amie et proche de la reine, témoigne à plusieurs reprises 
de l’usage du cabinet d’Anne d’Autriche comme lieu de réunion du cercle 
des intimes. La présence de personnes étrangères à l’usage privé des bains de 
l’appartement d’hiver du Louvre, comme le laisse penser les seize sièges présents 
dans la pièce, expliquerait les grands décors peints par Simon Vouet, célébrant 
le bon gouvernement de la régence. Peut-être est-ce également la fonction semi-
publique qui justifie l’architecture solennelle de la pièce avec ses colonnes et 
ses marbres anciens ? Pas plus qu’Alexandre Gady, nous ne saurions dire pour 
le moment quelles sont les origines de ce parti 69. Rappelons néanmoins qu’à 
la même époque, Jean Lepautre grave quelques modèles de chambres à alcôve 
utilisant des colonnes libres 70. D’une manière générale, ce phénomène illustre 
la volonté de doter les grands palais de la Couronne d’intérieurs fastueux.

L’APPARTEMENT DES BAINS DU CHÂTEAU DE VERSAILLES

En juin 1669, Colbert rédige un mémoire de ce que le roi désire dans son bâtiment 
de Versailles 71, cahier des charges à l’usage des architectes se présentant au concours 
ouvert pour la construction de l’enveloppe de pierre destinée à agrandir le château 
primitif. Il est notamment prévu « dans le bas du corps de logis à droite, l’appartement 
des bains, composé de quatre pièces » 72. Maintenu dans ses fonctions, Le Vau achève 
le gros œuvre de l’enveloppe du château en mai 1670 et les travaux d’aménagement 
intérieur et de décoration s’échelonnent entre 1671 et 1683 73.

69 Alexandre Cojannot, Alexandre Gady, « Les appartements du Louvre au lendemain de la 
Fronde… », art. cit., p. 16.

70 Inventaire du fonds français. Graveurs du XVIIe siècle, t. XI, Antoine Lepautre, Jacques 
Lepautre, Jean Lepautre, éd. Maxime Préaud, Paris, Bibliothèque nationale, 1993, p. 82-103. 
C’est également une piste proposée par Alexandre Gady. Voir Alexandre Cojannot, Alexandre 
Gady, « Les appartements du Louvre au lendemain de la Fronde… », art. cit., p. 16.

71 Jean-Baptiste Colbert, Lettres, instructions et mémoires de Colbert, éd. Pierre Clément, 
Paris, Imprimerie impériale, 1868, t. V, p. 282-284.

72 Ibid., p. 283.
73 Les comptes relatifs à la décoration des bains ont été publiés jusqu’en 1680 par Alfred 

et Jeanne Marie, Naissance de Versailles, le château, les jardins, Paris, Fréal, 1968, 2 vol., 
particulièrement : t. I, p. 55-62 ; t. II, p. 244-255.

culture.indb   222culture.indb   222 02/09/11   12:3702/09/11   12:37



223

ronan bouttier   Les bains royaux de Fontainebleau à Versailles
L’appartement des bains se compose de cinq pièces à l’angle nord-ouest du 

rez-de-chaussée du corps central du château (ill. 3). Venant du parterre du 
Nord, on pénètre par un degré dans un vestibule (n° 1) divisé en trois par 
« huit colonnes d’ordre dorique, qui sont d’un marbre jaspé de blanc et rouge 
qui vient de Dinan et du pays de Liège » 74. Des statues antiques ou d’après 
l’antique en marbre blanc représentant Vénus, Mercure, Bacchus et Apollon 
sont placées dans des niches. Le salon suivant (2), dit « de Diane » ou encore 
salon « ionique », se distingue par ses douze colonnes et pilastres du même 
ordre, mélanges de marbre blanc et noir de Charlemont et de brèche violette 
des Pyrénées. Au plafond, Diane, peinte par Friquet, conduit un char tiré 

74 Jean-François Félibien des Avaux, Description sommaire de Versailles ancienne et nouvelle, 
Paris, A. Chrétien, 1703, p. 44.

3. Plan de l’appartement des bains du château de Versailles, vers 1715, 
Paris, Archives nationales de France, VA XXVII n° 1.
© Archives nationales de France / Ronan Bouttier
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par des biches. On pénètre ensuite dans une pièce d’angle (3), couramment 
appelée le « cabinet de l’octogone » en raison de la forme du caisson central 
du plafond, prévu pour être supporté par huit colonnes. C’est la pièce la plus 
richement ornée des trois salons avec des marbres « couleur de feu et blanc » 75, 
vert et gris, des bas-reliefs en bronze doré dessinés par Jules Hardouin-Mansart, 
des miroirs placés sur les murs face aux fenêtres. Au plafond, Lemoyne peint 
Apollon chassant les tempêtes et les orages à coup de flèches tandis qu’au-dessus 
de la cheminée, Houasse le représente poursuivant Daphné. Par ailleurs, douze 
statues grandeur nature de jeunes hommes ailés en bronze doré posées sur des 
socles de marbre, représentent les douze mois de l’année.

Ici s’achève l’enfilade des salons. La rotation de l’axe distributif en direction de 
la galerie basse marque l’entrée d’une suite de deux pièces réservées aux bains. 
On pénètre tout d’abord dans la chambre de repos (4), dite « chambre des 
bains ». Son alcôve n’est aménagée qu’en 1678, lorsque la création de la galerie 
des glaces à l’étage supérieur oblige à consolider ses fondations en déplaçant le 
mur de refend de la chambre dans l’alignement de ceux du salon de l’octogone 
et du cabinet des bains. Un dessin au lavis conservé au Nationalmuseum de 
Stockholm rend compte de la marqueterie de marbres polychrome que l’on 
projette de poser au sol 76. « Une table en forme de buffet, sur laquelle doivent 
être arrangés tous les vases, et autres choses nécessaire pour le bain » 77 est placée 
face à la cheminée. Au mur est accroché un grand miroir au cadre de marbre 
orné de figures en bronze doré, dont le dessin fut donné par Le Brun.

L’appartement s’achève par le cabinet des bains (5). Une alcôve surélevée de 
quelques marches anime le fond de la pièce. Les marbriers Derbais et Misson 
livrent en 1672 une cuve monolithe octogonale, pour laquelle deux dessins 
préalables sont réalisés 78, en marbre de Rance de 3,5 m de diamètre moyennant 
la somme d’au moins 15 000 livres 79. Un emmarchement permet de s’asseoir 
dans le bain. Cependant, au verso d’un plan des Archives nationales 80, le cabinet 
est désigné comme la « pièce où est la fontaine des bains », allusion à la cuve 
d’où jaillit en effet un jet d’eau. En réalité, deux baignoires en marbre rouge 
et blanc, prévues dès la pose de la cuve mais installées dans l’alcôve en 1678, 
permettent de se baigner.

75 Ibid., p. 45.
76 Stockholm, Nationalmuseum, Collection Cronstedt, no 397.
77 Jean-François Félibien des Avaux, Description sommaire de Versailles…, op. cit., p. 46.
78 AN, O1 17682, no 15-16.
79 Comptes des Bâtiments du Roi sous le règne de Louis XIV, publiés par Jules Guiffrey, Paris, 

Imprimerie nationale, 1881-1991, 5 vol., t. I, col. 697 et col. 832.
80 AN, O1 17682, n° 14.
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À Versailles comme déjà aux bains de Fontainebleau, le dialogue avec 

le modèle des thermes antiques se fonde sur l’étirement de la séquence 
distributive au sein de laquelle chaque pièce placée en enfilade se voit attribuée 
un usage particulier. Au-delà de ce trait commun, l’appartement des bains 
versaillais complète la référence à la grandeur monumentale de la Rome 
antique en introduisant des ordres d’architecture dans le décor des pièces. 
L’emploi extensif de marbres dans de somptueuses compositions polychromes 
couvrant les sols et les murs 81, le recours à la sculpture antique et moderne, 
en ronde-bosse ou en bas-relief, l’introduction enfin de grands décors peints 
achèvent de donner au lieu l’apparat alors nécessaire à un palais royal en cours 
de création où triomphe le goût baroque. Le langage architectural de Louis 
Le Vau, présent à l’origine du projet des bains de Versailles mais décédé en 
1670, demeure très sensible tant dans l’usage à profusion des marbres que 
dans l’introduction des ordres d’architecture. La chambre des bains d’Anne 
d’Autriche au Louvre, antérieure d’une vingtaine d’années, est certainement 
à l’origine de ce parti esthétique fastueux 82. Mais Le Vau apporte également 
une création originale dans le plan du cabinet des bains qu’il serait plus juste 
d’appeler chambre des bains, la pièce disposant d’une alcôve légèrement 
surélevée pour y placer deux baignoires et non plus un lit. L’architecte semble 
s’inspirer des bains qu’il avait réalisés en 1656 au château de Vaux-le-Vicomte, 
où deux baignoires étaient retirées dans une alcôve ouvrant sur un petit 
cabinet circulaire.

Au retour [de la promenade], on entra dans l’appartement des Bains. Toutes 
les pièces en étaient éclairées différemment. Dans l’une, tout ce qui portait des 
bougies était de cristal ; dans une autre, tout de vermeil ; et dans une autre, 
tout d’argent. Surtout rien ne fut si surprenant que ce qu’on trouva dans 
l’Octogone 83.

Tout ce luxe n’altère en rien les considérations pratiques et domestiques. Une 
chaudière en arrière du cabinet des bains chauffe l’eau des baignoires. Un escalier 
privé semi-circulaire aménagé dans l’épaisseur du mur de la galerie permet au roi 
de descendre aux bains directement depuis ses appartements du premier étage. 
En outre, une petite garde-robe complète la chambre de repos afin certainement 
d’y remiser les linges et autres vêtements nécessaires au bain.

81 Sur le décor de marbre de l’appartement des bains, voir Sophie Mouquin, « Versailles en ses 
marbres. Un décor marmoréen du grand siècle : l’appartement des Bains », Revue de l’Art, 
151, 2006, p. 51-64.

82 Voir supra.
83 Mercure Galant, avril 1680, p. 190-192.
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Les appartements des bains de Fontainebleau et de Versailles illustrent la 
continuité du modèle distributif associant un appartement aux pièces de bain. 
Lieu de repos après une activité de plein air – exercice physique ou promenade, 
les appartements des bains sont destinés avant tout à un usage collectif et 
divers allant du bain à la simple collation. Néanmoins, la distribution évolue 
en fonction des pratiques d’hygiène. Le bain de vapeur disparaissant au début 
du xviie siècle, il n’y a plus d’étuves à Versailles mais un cabinet des bains. 
Si les chambres et cabinets des bains qui se développent singulièrement sous 
la régence d’Anne d’Autriche sont encore pour certains d’usage semi-public, 
comme le suggèrent leurs grandes dimensions, le bain devient de plus en plus 
privé au cours du siècle. L’utilisation d’une pièce unique de taille réduite, avec 
une ou plusieurs baignoires, annonce les usages du xviiie siècle.
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CULTURES DE COUR, CULTURES DU CORPS : 

D’UN COLLOQUE À UN PROGRAMME DE RECHERCHE

Bruno Laurioux
Université Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines-ESR (EA 2449)

Lorsque, pour la première fois, Béatrix Saule m’a entretenu de l’idée d’un 
grand colloque sur l’hygiène, la santé et la beauté à la cour, il m’a immédiatement 
semblé qu’on pouvait en élargir la prise à l’ensemble des pratiques, normes 
et représentations corporelles qui se sont épanouies dans le monde curial 
européen, et ceci avant la Révolution française – car, par la suite, la cour perd 
définitivement son rôle moteur dans la production culturelle pour n’être plus, 
bien souvent, que le support d’un imaginaire qui lui est extérieur.

Nous avons cherché ici à rapprocher ceux qui travaillent sur le corps et ceux 
qui travaillent sur la cour. En effet, dans le flot croissant des publications sur 
l’histoire du corps, le monde de la cour reste encore assez peu exploré sous un 
angle qui ne soit pas essentiellement politique 1. De leur côté, les spécialistes de la 
culture curiale mettent davantage l’accent sur les productions jugées « nobles » 
(arts, littérature, sciences) que sur les cultures matérielles et techniques, vite 
qualifiées de « triviales » 2.

La conjointure de ces deux domaines de recherche a priori assez largement 
étrangers l’un à l’autre semble riche de sens et de potentialités. La cour, entre 
Moyen Âge et Révolution, est en effet un lieu essentiel pour l’expérimentation 
des distinctions en matière corporelle, l’élaboration de normes et la fixation 
d’identités corporelles. C’est aussi l’occasion de réinterroger les rapports entre 
l’individu et les normes ainsi que l’histoire du goût.

Dans le rassemblement des pionniers qui ont commencé à défricher un terrain 
trop peu exploré, nous avons eu le souci – et Catherine Lanoë l’a brillamment 
rappelé dans l’introduction du présent volume – de décloisonner tous azimuts. 

1 Dans la monumentale Histoire du corps, co-dirigée par Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine 
et Georges Vigarello (Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2005, 3 vol.), il 
n’y a guère que la contribution de G. Vigarello dans le premier volume à se référer au monde 
curial.

2 Signalons cependant, dans la publication des actes du colloque I saperi nelle corti (dans la revue 
Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali. Nature, Sciences and Medieval Societies, XVI, 
2008), plusieurs contributions qui peuvent relever d’une histoire du corps, notamment autour 
du rôle des médecins (F. Bacchelli, M. Ferrari, D. Jacquart, B. Laurioux, M. Nicoud, V. Segre et 
G. Zuccolin).

culture.indb   273culture.indb   273 02/09/11   12:3702/09/11   12:37



274

En rapprochant d’abord historiens et historiens d’art, spécialistes des objets et 
spécialistes des textes – il y manque encore les archéologues, dont l’apport est 
devenu indispensable, et pas seulement pour les périodes les plus anciennes 3. 
Le décloisonnement est aussi chronologique : la culture corporelle très codifiée 
qui s’exprime dans le Versailles du Grand Siècle ne prend tout son sens que 
dans une longue durée curiale que j’aurais tendance à faire remonter jusqu’aux 
Plantagenêt du xiie siècle. Si tout ne commence pas à Versailles, tout ne s’y 
résume pas non plus ; c’est pourquoi nous avons voulu donner à notre enquête 
une dimension délibérément comparatiste et européenne, ouverte à la diversité 
curiale.

On conçoit que de telles ambitions ne puissent se satisfaire d’un volume 
– fût-il fort riche. Aussi bien le volume ici publié est-il le premier acte d’un 
programme que le conseil scientifique du Centre de recherche du château de 
Versailles a inscrit dans ses priorités pour les années 2007 à 2009 et qui a été 
appuyé dès 2008 par un Groupement de recherche européen du CNRS 4. Les 
normes et pratiques corporelles que ce programme entend traquer ne se limitent 
pas aux questions de l’hygiène, de la santé et de la beauté, quelle qu’en soit 
l’importance : elles s’appliquent aussi bien aux gestuelles qu’aux rituels, aux 
manières de table qu’aux critères de beauté, à des corps sains qu’à des corps 
malades. Le corps paré (à travers les soins de beauté, les parfums, les vêtements 
ou en représentation dans les ballets, le théâtre, l’opéra) doit évidemment être 
considéré mais aussi le corps policé (par les bonnes manières, le maintien, les 
exercices physiques) ou le corps vécu (dans la sexualité ou la nourriture, la 
pudeur ou le plaisir, la maladie ou la douleur). Histoire totale dans la mesure où, 
au-delà des seules apparences, la culture du corps, de ses plaisirs, de ses soins et 
de ses parures renseigne sur les désirs du consommateur comme sur les savoirs 
et les techniques qui créent les objets du corps.

3 L’archéologie a ainsi permis de donner une nouvelle explication aux traces d’empoisonnement 
au plomb trouvées sur certains squelettes – par exemple ceux des moniales de Maubuisson 
dans le Val-d’Oise – : il faudrait y voir l’effet de l’usage de la céruse, cosmétique curial s’il en fut 
(Christophe Toupet, Évelyne Peyre et Jean-Yves Langlois, « Pollution au plomb du Moyen Âge à 
l’époque moderne. L’exemple des moniales de l’Abbaye de Maubuisson (Saint-Ouen-l’Aumône, 
Val-d’Oise) », dans Production alimentaire et lieux de consommation dans les établissements 
religieux au Moyen Âge (Histoire médiévale et archéologie, 19), 2006, p. 67-88). Peut-être 
faudrait-il soumettre de plus nobles squelettes à de telles analyses ?

4 Groupement de recherche européen C3B (Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries) associant au 
CNRS et au CRCV les universités de Barcelone, de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi 
que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le ministère de la Culture et de la Communication, les universités 
Lumières d’Orléans et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et 
les UMR 5648 et 8177). La direction en est assurée par Marilyn Nicoud.
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Dans ce programme de travail, le recensement et l’exploitation de sources 

nouvelles ou négligées occupent une place de choix. On a déjà beaucoup 
travaillé sur les mémorialistes 5, inépuisable réservoir d’anecdotes plus ou moins 
croustillantes – et dans ce volume même, il en est abondamment question, 
notamment à propos de la cour de France. Toutefois, ce type de sources 
– narratives pour le caractériser largement – insiste souvent sur l’éphémère et le 
spectaculaire, c’est-à-dire au fond sur la mode voire la déviance. Or, l’histoire 
du corps est également – et peut-être surtout – une histoire du quotidien, qui 
nécessite de recourir à des sources sérielles, susceptibles d’informer sur les effets 
de groupe et les évolutions d’ensemble, à tempo plus ou moins lents. Ce peut 
être le cas des sources normatives – ou pour mieux dire prescriptives – pour 
lesquelles il n’est plus question de se contenter de quelques exemples supposés 
significatifs. On pense entre autres aux traités de parfumerie, aux manuels de 
cosmétique, aux secrets de beauté – et Eugénie Briot, à la suite de Catherine 
Lanoë 6, nous rappelle combien s’impose leur étude sur le long terme. Dans un 
essai très convaincant de « microstoria », Élodie Lequain montre tout le parti 
que l’on peut tirer des traités d’éducation féminine. L’importance des traités 
médicaux – pour les questions de santé ou d’hygiène, bien sûr, mais aussi pour 
celles de beauté – n’est plus à démontrer : en tant que chirurgien royal, Henri 
de Mondeville, dont Laurence Moulinier-Brogi dépeint la si passionnante 
personnalité, est amené à « rectifier » tant le corps des nouveaux-nés appelés à 
occuper le trône que le cadavre du souverain soumis à l’exhibition post mortem. 
En tant qu’auteur du plus ancien traité chirurgical en français, il s’intéresse à 
tous les procédés qui assurent à la fois la beauté et une bonne santé. C’est ainsi 
qu’on y découvre, dès le xive siècle, le marché fort prospère des dépilatoires 
(à rattacher sans doute à l’usage intensif des étuves), ainsi que l’existence de 
procédés de peeling ou de masque écran total, qui permettent de conserver à la 
peau la blancheur requise 7.

Mais le principal gisement documentaire – encore largement intact – est 
constitué par les riches séries comptables qu’ont laissées dans les dépôts d’archives 
diverses cours européennes. Le temps n’est plus où l’on se limitait à y chercher 
des données quantifiables : l’histoire de l’alimentation a récemment montré 
tout le parti que l’on pouvait tirer d’une étude qualitative des comptes 8 que 
les divers secteurs de l’histoire du corps curial auraient grand profit à explorer 

5 Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997.
6 Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des cosmétiques de la Renaissance aux 

Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
7 Voir, du même auteur, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la fin du 

Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, p. 55-72.
8 « Alimentation de cour – Food at Court », dossier de Food & History, 4-1, 2006, p. 9-104.
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à leur tour. Il ne saurait être évidemment question de se lancer dans une de ces 
grandes enquêtes visant à l’exhaustivité et qui s’épuisent avant d’avoir porté 
leurs fruits. L’article de Pauline Lemaigre-Gaffier a montré la voie de ce que 
pourrait être une méthode efficace : le repérage de fonds délimités et riches – en 
l’occurrence celui du service des « Menus Plaisirs » aux Archives nationales de 
France, qui ouvre une fenêtre inattendue et pleine de promesses sur la question 
largement débattue de l’articulation entre le corps physique du souverain et le 
corps politique qu’il représente 9. D’autres séries, pour d’autres cours et ailleurs 
qu’aux Archives nationales de France, présentent la même richesse – et je pense 
notamment aux fonds des Spese Minute des papes de la première modernité 10 
ou aux innombrables registres laissés par la cour des Este 11. Préparée par une 
analyse détaillée de la « chaîne comptable » dans laquelle se trouvent insérés 
les documents aujourd’hui conservés et, au moins pour les comptes les plus 
anciens, par une scrupuleuse étude codicologique 12, la prospection de ces belles 
séries archivistiques doit s’accompagner – comme il est de règle aujourd’hui – de 
leur numérisation.

En amont des comptes, les actes notariés sont encore trop peu exploités 
par les historiens de la cour 13. Or, eux seuls permettent de reconstituer les 
circuits d’approvisionnement en produits de toute nature et les réseaux 
humains qui les sous-tendent : une solidarité professionnelle inattendue lie 
par exemple les perruquiers et boulangers ou fabricants de pains d’épice 
parisiens, autour d’un objet à la fois modeste et essentiel, le pâté de cheveux 
– c’est ce que révèle la tentative avortée de la monarchie française pour créer 
une taxe sur les perruques au début du xviiie siècle, comme le montre ici 
Mary K. Gayne. Enfin on n’aurait garde d’oublier ce qui permet d’approcher 
le plus concrètement qui soit les pratiques corporelles des curialistes d’antan : 
les objets, les pièces et les aménagements, pour lesquels les articles de Ronan 

9 Voir bien sûr l’ouvrage fondateur d’Ernst Hartwig Kantorowicz, Les Deux Corps du roi. Essai 
sur la théologie politique au Moyen Âge, trad. Jean-Philippe Genet et Nicole Genet, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque des histoires », 1989.

10 Voir, pour l’alimentation, Bruno Laurioux et Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative 
des comptes alimentaires : cour de France et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & 
History, IV, 1, 2006, p. 45-66.

11 Guido Guerzoni, « The Administration of the Este Courts in the XV-XVII Century », Micrologus, 
XVI, I saperi nelle corti Knowledge at the Courts, 2008, p. 537-567.

12 Voir l’introduction de Valérie Theis et Étienne Anheim au dossier « Les comptabilités 
pontifi cales » (Mélanges de l’École française de Rome – Moyen Âge, 119-2, 2006) : « La 
comptabilité des dépenses de la papauté au XIVe siècle : structure documentaire et usages 
de l’écrit », p. 165-168.

13 Voir, cependant, la thèse en cours de Bénédicte Lecarpentier sur La consommation de la 
cour de France 1594-1670 : étude économique et culturelle des maisons royales (université 
Paris-Est Créteil-Val de Marne, sous la direction de Jean-François Dubost).
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Bouttier et de Marie-France Noël, ainsi que celui de Didier Boisseuil, 
montrent tout l’intérêt que présente le simple fait de les repérer, compter et 
classer minutieusement.

Les exemples développés dans ce volume permettent de garder en tête un certain 
nombre de précautions. D’abord la nécessaire prise en compte de la diversité 
des cultures curiales. Le « grand corps » de Versailles – dont a si opportunément 
traité Frédérique Leferme-Falguières – et son corollaire, le « grand habit », ne 
doivent pas écraser les réalisations sans doute moins spectaculaires de cours 
plus modestes. À côté de la tradition qui mène des Plantagenêts aux Bourbons 
en passant par les Capétiens, les ducs Valois de Bourgogne et les Habsbourg, il 
existe d’autres traditions, d’autres choix, par exemple en Italie du Nord, où le 
bain thérapeutique revêt une importance singulière, comme le rappelle Didier 
Boisseuil 14. On peut même se demander s’il n’y a pas des styles régionaux en 
matière de culture corporelle.

À l’intérieur de la même cour, on peut aussi repérer des tensions, des 
contradictions. En premier lieu, entre l’artifice – unanimement condamné 
mais tout aussi unanimement pratiqué – et le naturel, célébré et recherché, 
quoique sous des noms différents. Au xvie siècle, triomphe la sprezzatura – 
notion centrale dans Le Courtisan de Castiglione, mais qu’il reste difficile de 
définir : faut-il la traduire, avec Georges Vigarello, par « bonne grâce » ou, avec 
Colin Jones, par « nonchalance » 15 ? Si nonchalance il y a, elle est étudiée : il 
s’agit de paraître ne pas avoir l’air, de continûment manifester une légèreté qui 
s’applique tant aux gestes et à l’allure du cavalier de la Renaissance – dont le 
corps est tout en déliement ainsi que le rappelle Georges Vigarello – que plus 
tard à la touche du peintre durant l’esquisse, comme le montre Mechthild Fend 

14 Voir deux colloques récents et en cours de publication : La Cour de Bourgogne. 
Le rayonnement et les limites d’un modèle culturel (Paris, Institut historique allemand, 
9-11 octobre 2007) et La Cour du prince : cour de France, cours d’Europe, XIIIe- XVe siècle 
(ESR de l’université de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines, universités Paris XII et XIII, 18-
20 septembre 2008).

15 Les deux termes fi gurent dans la traduction française du Courtisan mais c’est seulement 
le second qui rend l’italien sprezzatura : « Mais en ayant plusieurs foys en moy mesmes 
debatu, dont vient ceste bonne grace laissant a part ceulx qui la tiennent de la faveur du 
ciel, je treuve une reigle tres universelle, qui me semble servir quant a ce point, en toutes 
les choses que l’on faict, ou que l’on dict plus que nulle aultre, c’est de fuyr le plus que l’on 
peult comme une tres apre perilleuse roche, l’affectation ; et pour dire, peult estre, une 
parolle neufve, d’user en toutes choses d’une certaine nonchallance, qui cache l’artifi ce, et 
qui monstre ce que l’on faict comme s’il estoit venu sans peine et quasi sans y penser. De 
la je pense que la bonne grace depende beaucoup » (éd. Le Courtisan de Messire Baltazar 
de Castillon, nouvellement reveu et corrigé, Lyon, F. Juste, 1538, fo34ro, consultable en ligne 
sur le site du Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours : <www.bvh.univ-
tours.fr>).
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à propos des portraits de Fragonard. Mais n’est-ce pas déjà une sprezzatura avant 
l’heure que recommandait Anne de France à sa fille Suzanne de Bourbon, au 
tout début du xvie siècle, en lui présentant comme modèle un « apprentissage 
subtil qui conjugue maîtrise des gestes et des sens, avec impression de naturel 
et de spontanéité » (Élodie Lequain) ?

De la sprezzatura à l’impassibilité d’un Louis XIV, il y a une continuité, que 
souligne Colin Jones 16 : malgré les souffrances que lui occasionnent à la fois 
une dentition précoce mais délabrée et l’incompétence des arracheurs de dents 
qui prétendent la réparer, le Roi-Soleil conserve son masque cérémoniel. Mais 
la tendance n’est certes plus à la légèreté : l’Âge classique promeut la raideur 
dans la configuration générale du corps. Celui-ci est engoncé – y compris pour 
les enfants, rappelle Frédérique Leferme-Falguières – dans un corset très ajusté 
et s’accorde ainsi à une posture qui suggère la noblesse par le retrait en arrière 
du buste, l’éloignement maximal de la tête matérialisant la distance et la fierté, 
comme l’écrit magistralement Georges Vigarello. Pendant quelques décennies, 
ces contraintes sont aggravées, pour les dames, par la mode des coiffures 
très développées en hauteur, dites à la Fontange, du nom d’une maîtresse de 
Louis XIV.

Les signes existent, au xviiie siècle, d’une certaine libération du corps par 
rapport aux contraintes du « Grand Siècle ». Georges Vigarello les a énumérés 
dans sa récente Histoire de la beauté – abandon des corsets d’enfants, allègement 
du corset féminin, étoffes plus souples qui dessinent les formes – mais en 
invitant à les relativiser dans la mesure où ce desserrement voire ce dévoilement 
ne concerne que le haut du corps de la femme 17. Encore une fois, ce sont les 
grandes dames de la cour qui donnent le la : la silhouette vaporeuse de Madame 
Du Barry, enveloppée dans la mousseline blanche, est de ce point de vue un 
temps fort.

Comme le rappelle Melissa Lee Hyde, la favorite royale rompt aussi avec les 
usages en vigueur en abandonnant le rouge qui tachetait des visages fortement 
blanchis : il est vrai que son teint de porcelaine et ses colorations naturelles le lui 
permettent. Le geste de Madame Du Barry rencontre certes un goût du naturel 
d’inspiration rousseauiste mais il s’insère dans une histoire de longue durée qui 
privilégie le blanc en matière de visage – tout au moins de visage féminin. Dès 

16 Cf. une récente analyse du portrait de Louis XIV par Hyacinthe Rigaud : Alain Mérot, « Mises 
en scène du portrait royal en France au XVIIe siècle », dans Les Cours d’Espagne et de 
France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, 
coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 2007, p. 99-121, en particulier p. 112-113.

17 G. Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art d’embellir de la Renaissance à nos jours, 
Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2004 (Éditions du Seuil, collection 
« Points. Histoire », 2007, p. 107-110).
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le Moyen Âge – et probablement avant – c’est la norme, et Henri de Mondeville 
énumère les divers procédés, plus ou moins dangereux, dont on disposait au 
xive siècle pour en assurer l’éclat. Grand absent de la récente Histoire du corps, 
le millénaire médiéval mériterait d’ailleurs une analyse à nouveaux frais ; en 
glanant des informations dans les articles de Laurence Moulinier-Brogi et Élodie 
Lequain, on voit s’exprimer à la fois des canons et des obsessions autour de la 
beauté féminine : la préférence va aux cheveux blonds – et plus précisément 
d’un blond vénitien –, aux yeux noirs mêlés de vert et à un visage rond, on 
cherche à comprimer ou à réduire la poitrine, et à éradiquer le poil. Dans quelle 
mesure ces normes – qu’on retrouve aussi dans la littérature – ont-elles été 
dictées, ou relayées, par la cour ? C’est une question encore ouverte. 

Dans la construction des normes corporelles – sur lesquelles l’accent a été 
mis – on pense spontanément à l’influence du politique : on aurait là un aspect 
de la monarchie absolue et de l’État moderne en gestation qui l’a précédée. Mais 
il existe dans les sociétés européennes bien d’autres réservoirs de normes : la 
religion par exemple, mais aussi l’art, l’esthétique voire la philosophie, et surtout 
la médecine dont plusieurs articles montrent la singulière importance. D’origine 
et d’esprit divers, les normes peuvent éventuellement se contredire. En lisant 
Frédérique Leferme-Falguières, on est frappé du paradoxe auquel l’étiquette 
versaillaise a abouti en matière de posture assise : la hiérarchie reconnaît aux 
mieux placés le droit d’avoir en présence de certains Grands un siège avec dossier 
mais la bienséance leur interdit d’en profiter, les obligeant à se maintenir droit 
et en avant du dit dossier, quand la politesse – entendue comme l’attention que 
l’on porte aux autres – ne les fait pas purement et simplement renoncer au siège 
auquel donne droit leur rang.

On aurait intérêt à tenir compte de ces interférences, de ces concurrences 
dans le processus d’élaboration des normes comme dans celui de leur diffusion. 
Ce serait aller un peu vite en besogne que d’imaginer la diffusion des normes 
curiales sur le simple mode de l’imitation, descendant progressivement du corps 
du roi à celui du courtisan, voire au-delà. Il est vrai que cette imitation servile 
a bel et bien existé, ainsi que l’illustre l’exemple rappelé par Colin Jones : après 
que Louis XIV a subi la douloureuse – et dangereuse – opération de la fistule 
anale 18, les courtisans cherchent à tout prix à se faire reconnaître le même mal, 
quelles qu’en soient les conséquences. À côté de la cour mais liés à elle par des 

18 Bien que couramment pratiquée depuis le XIVe siècle (où le chirurgien anglais John Arderne 
publie sa De fi stula in ano), cette opération reste risquée et surtout entraîne de multiples 
complications post-opératoires (Michael Rogers McVaugh, « Stratégies thérapeutiques : 
la chirurgie », dans Histoire de la pensée médicale en Occident, dir. Mirko D. Grmek, t. I, 
Antiquité et Moyen Âge, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Science ouverte », 1995, p. 254-
255).
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médiateurs, il existe d’autres milieux culturels : l’Église, la Faculté et, bien sûr, 
l’École. Pour l’Église, il faut souligner les modèles qu’a pu impulser la cour 
pontificale – et l’article d’Elisa Andretta montre la nécessité de prolonger vers 
l’aval l’enquête d’Agostino Paravicini Bagliani sur le corps du pape 19. Toutes 
les professions de santé, dont il faudrait mesurer l’accroissement dans le cadre 
des maisons princières 20, ont leur importance – depuis le médecin universitaire 
(qui peut être aussi un médecin de cour) et un chirurgien aussi savant et 
expérimenté qu’Henri de Mondeville jusqu’aux apothicaires, barbiers et autre 
opérateurs, dont les dents et les mâchoires royales ont parfois à souffrir, comme 
le montre Colin Jones avec tant d’humour. Considérer la cour comme un milieu 
entièrement clos serait donc une profonde erreur.

De l’ensemble des articles de ce volume ressort enfin la nécessité de confronter 
les normes aux pratiques – entreprise difficile comme l’atteste l’exemple des 
parfums analysé avec finesse par Eugénie Briot. Ce qui intéresse l’historien 
ce sont, au vrai, les contradictions qui existent entre normes et pratiques 
culturelles, cet écart révélateur du fonctionnement des valeurs réelles d’une 
société – ou d’une microsociété comme l’est la cour. Ainsi les médecins ne 
parviennent-ils pas à dissuader les papes, « même s’ils sont épuisés par leur âge 
ou par les tâches de leur office » (Elisa Andretta), de renoncer aux rigueurs du 
jeûne quadragésimal. 

On n’aurait pas de peine à repérer, au fil des riches contributions de ce volume, 
des routes à (ré-)emprunter, des angles morts de la recherche, des cantons 
prometteurs. La nécessité d’une histoire du bain et de l’eau, du poil et de la 
peau, du bidet et de la chaise percée a déjà été éprouvée mais plusieurs articles 
attestent que ces thèmes sont encore d’actualité, ne serait-ce que parce que les 
chronologies couramment admises auraient grand besoin d’être revues : la revue 
des équipements balnéaires des palais royaux établie par Ronan Bouttier et 
l’étude serrée que Stanis Pérez a menée sur les bains de Louis XIV montrent que 
l’abandon des étuves médiévales n’a pas coïncidé avec un rejet complet et brutal 
de l’eau et le triomphe d’une toilette purement sèche 21. Quant à l’équipement 
en sièges de nécessité, il permet à Marie-France Noël de tordre le cou à la légende 
d’un Versailles « malodorant ». La lecture de la contribution de Didier Boisseuil 
montre qu’il faudrait également écrire une véritable histoire de la goutte – cause 

19 Agostino Paravicini Bagliani, Il corpo del Papa, Torino, G. Einaudi, coll. « Biblioteca di cultura 
storica », 1994 (trad. fr. Paris, Éditions du Seuil, 1997).

20 5 médecins et 5 chirurgiens autour de Philippe IV le Bel, rapporte Laurence Moulinier-Brogi ; 
8 à 18 médecins pour les papes du XVIe siècle selon Elisa Andretta.

21 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, 
Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985.
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de bien des cures thermales – et aussi de la douche. Enfin, en apprenant que 
Louis XIV pouvait accorder des dispenses en matière de vêtement sans modifier 
les règles, on se dit que les fameuses « lois fondamentales du Royaume » ne 
traitent pas que de succession au trône…
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